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il y à une piscine qui s° ignore 


Dans votre propriété, sachez “voir” 
l'emplacement de votre futur bassin : 
aux premiers beaux jours, vous pourrez 
profiter de cette piscine rêvée... 


‘en toute propriété”, 
c'est aussi une piscine phil 
loin des indiscrets 

mais prête à recevoir 
vos seuls amis 
dans un cadre agréable, 
reposant... et pour 

votre plus grand prestige: 


Demandez la documentation en couleurs du 


DÉPARTEMENT PISCINES LULU B.P. 46 - SURESNES + SEINE 


SbEO VWAV 


Degrémont est à votre disposition 

pour étudier et réaliser 

votre future piscine 

(en fonction de vos possibilités 

du cadre et de vos problèmes particuliers). 


MEUBLES D'ÉPOQUE... 


PAREFAITES REPRODUCTIONS 2 


Très belle copie d’un document ancien : 
Commode galbée, traitée en palissandre, 
rehaussée d'applications en bronze ciselé. 


On pourrait s’y méprendre en voyant ces magnifiques copies, tra- 
vaillées avec la conscience des artisans d'autrefois, actuellement 
présentées chez Lévitan. Elles consolent les amateurs les plus exigeants 
de la rareté et du prix des pièces anciennes et permettent de compo- 
ser ou de compléter un ensemble de style. 


Se chargeant à Paris comme en Province de l’aménagement intégral de 
votre appartement ou de votre villa (meubles, rideaux, tapis, mo- 
quettes, peintures, etc...) le Service Décoration Lévitan vous épargne 
tout souci et vous offre au surplus de multiples avantages : facilités 
de paiement, reprise en compte de vos anciens meubles, livraison et 
installation gratuites dans toute la France 


Renseignez-vous en téléphonant à BOT. 65-90 
ou 
demandez notre documentation gratuite n° 199 


LEVITAN %G@ mes vus 


PARKING. DANS N RE IMMEUBLE MAGENTA 
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Tapisseries 
Anciennes 
Œapis 
d'Orient 


Savonnerie et Aubusson 


Maison Cher alier 


Georges Clevalier 
Expert près la Cour d'Appel et 
le Tribunal civil de la Geine 
Magasin de vente, 12, Rue N. D. des Champs 


Bestauration - Uettopage 


Garde - Entretien 


64, Bd de la Mission Marchand 
Courbevoie - DÉF. 26-01-2-3 


LES. PLUS GRANDS ATELIERS EXISTANTS 


GRANDES VENTES APRÈS SUCCESSIONS 
DES 


COLLECTIONS MURAT 


LEBOURG - Le Pont Marie 


LETOURNEUR 


Expert près les douanes 
28, boulevard Raspail — PARIS-VII* 
Tél.: LIT. 07-58 


HOTEL DROUOT, salles 10 et 11 réunies 
8 et 9 février 


PALAIS GALLIERA 
l°° mars 


TABLEAUX 
DE MAITRES ANCIENS ET MODERNES 
RESTAURATION 


Commissaires-Priseurs : M° Jean-Paul Bezançon 
M: Dominique Vincent 
SCULP.TUR ES 
MEUBLES DU XVIIIe 
OBJETS D'ART 


ÉAACO 


ACTUALITÉ 


PEINTURE 
SCULPTURE 
| OBJETS DE COLLECTION 


| AMEUBLEMENT 
DÉCORATION 


| 
COURS DES VENTES 


INSTALLATION 


Didier W. REMON et Humbert FREREJEAN, 
directeurs généraux. 


Alfred MAX, Ch.-Æ. de t'SERCLAES, 
ecteur de la rédaction, administrateur, 
Albert GILOU, directeur général adjoint 


directeur artistique. 


Francis SPAR, 
rédacteur en chef. 


line SCHLUMBERGER et Hélène DEMORIANE, rédaction: 
n-François REVEL, histoire de l'art; Yvon TAILLANDIER, 
niure contemporaine. Recherches artistiques Roselyne 
BREMOND D'ARS ; recherches rédactionnelles et cours 
ventes: Pierre KJELLBERG, recherches photographiques : 
rald SCHURR. Photographies Axelle de BROGLIE, 
feuse en scène ; Roger GUILLEMOT et Jacqueline 
JLLOT, reporters photographes. Secrétariat administratif : 

nise SPY ; assistante : Laure DETHOMAS. Courrier : 
rie-Thérèse de LENONCOURT. Secrétariat de rédaction : 
èle CHANTRE. Mise en pages : Geneviève COURCELLE. 


: René DESGROUX et André BRUN, 
du service, André LARMET, adjoint. 


ABONNEMENTS 
rif et conditions pour la France et l'étranger, page 102. 


>rication chefs 


1960. Société d'Etudes et Publications artistiques, Paris. 
its de reproduction (texte et illustr.) réservés pour tous pays. 
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Le courrier des lecteurs 
Les expositions 

Les nouveaux livres parus 
La lettre d’information 


Le cubisme mis en regard de l’art abstrait 


En ce milieu du XX° siècle, 
Salvador Dali, le premier, fit une 


incursion spectaculaire dans le 
domaine de la joaillerie. Ses 
bijoux « importables » — selon 
le mot même du peintre — 


reprennent le processus de créa- 
tion du surréalisme ; ainsi |’ « Œil 
du temps », Owen Cheatham 
Foundation de New York, dessine 
en brillants un œil en larmes, en 
guise d’iris, une montre d’or. 
Commentaire de l’auteur : « L’œil 
voit le présent et le futur. Nul ne 
peut échapper à sa destinée. » 


Nicolas Schôffer, pionnier de l’automation dans l’art 


Les règles essentielles de l’art du socle 


Les bijoux créés par les peintres et les sculpteurs contemporains 


L’hôtel de la princesse Murat 

Le décor peint du manoir de Liselünd 
Un cabinet d’histoire naturelle 
Tableaux anciens 

Tableaux modernes 

Sièges et meubles 

Objets d’art et d’ameublement 


L'organisation rationnelle de la cuisine 


Connaissance des Arts exprime sa gratitude à tout ceux 
qui, par leur érudition ou leurs collections ont bien voulu 
participer à la réalisation de ce numéro, notamment au 
prince Murat et à la comtesse Jean-Louis du Temple de 
Rougemont ; à M. Jean Fourest, conservateur du musée 
national d'Art céramique : M°" Jean-Paul Bezançon et 
Dominique Vincent, commissaires-priseurs ; MM. Paul 
Antonini, Michel Beurdeley, Pierre Lamy, Roger Perratzi, 
Maurice Rousseau et Georges Vandermeersch, experts ; 
M. François Hugo, orfèvre ; M. Jean Fournier, de la galerie 
Kléber ; M. Morgens Tvedy ; M'i: André ; M. Rouet ; 
M. Barani ; M. Nicolas Landau ; M. Roudillon ; M. Edouard 
Loeb ; M. Aimé Maeght, Me Denise René ; la galerie du 
Siècle et la galerie internationale d'Art contemporain ; 
M. Jacob Bean, chargé de mission au musée du Louvre et 
M. Jean Féray, inspecteur des Monuments historiques. 


PHOTOS ET DOCUMENTS 


COUVERTURE. Owen Cheatham Foundation. — BIJOUX 
MODERNES. CdA-Millet, Bonnefoy ; Guillemot ; Guillot ; 
Nathalie Wacq ; Paolo Monti ; couleur : CdA-Guillemot, 
On peut trouver à la gal. Edouard Loeb les bijoux 
d'Hiquily ; gal. d'Art internationale : Pomodoro ; gal. du 
Siècle : Torun ; Alicia Moï ; Patek Philippe : Gilbert Albert, 
Lurçat. Ils proviennent des coll. Tamayÿo : Calder ; coll. 
S. Delaunay : Calder ; coll. M° Rottman : Coulentianos ; 
coll. Myriam Prévost Consagra, Gonzalez ; coll. 
Bomsel : Giacometti ; coll. Alicia Penalba : Hiquily ; coll. 
Mr: Lurçat ; coll. M. Lardera ; coll. M"+ Man Ray :.coll. 
Mre Matta ; — L'HOTEL de la princesse MURAT. Couleur : 


Ce numéro fait partie de l'édition spéciale destinée à 
la région parisienne et comprend, en plus des ; pages 
normales, les pages | et || encartées entre les pages 4 et 5. 


CdA-Guillemot ; noirs : CdA-Guillemot, Guillot. — 
CUBISME. CdA-Guillemot ; Editions Trianon Press ; musées 
municipaux d'Amsterdam ; Archives Photos ; Solomon 


R. Guggenheim museum ; Marc Vaux ; galerie Louise 


Leiris ; Routhier ; Art Institute of Chicago ; Yvonne 
Chevalier ; Krôller-Muller ; galerie Benezit ; Maeght ; 
J. Dubourg ; Henri Glaeser ; Carnegie Institute ; by cour- 


tesy of Mc Roberts and Tunnard gallery. Les œuvres qui 
illustrent cet article appartiennent à des collections parti- 
culières Braque ; Cuttoli ; Sonia Delaunay ; Henri 
Benezit ; Mortensen ; Louise Leiris ; Daniel Cordier ; 
J. Dubourg ; Dotrement ; à des musées : Louvre ; of Art 
de Philadelphie ; Stedelijk d'Amsterdam ; F, Léger ; 
Solomon Guggenheim museum ; Krôller Muller ; Art 
Institute of Chicago ; Gemeente musea van Amsterdam ; 
musée d'Art moderne de Paris ; Carnegie Institute of 
Pittsburgh ; à des galeries : Louis Carré ; Louise Leiris et 
Charpentier. — LISELUND. CdA-Guillemot. — L'IMPOR- 
TANCE DU SOCLE, Couleur : n°’ | et 54; CdA-Guillemot ; 
n° 2 : Boitier ; 3 à 53 : CdA-Millet, Bonnefoy, Guillemot, 
Guillot, lonesco ; Boîtier : Victoria and Albert Museum ; 
Archives photos. — SCHOFFER. pp. 76, 80 et 81 : CdA- 
Guillemot; pp. 78 et 79 : Yves Hervochon ; Robert 
Descharmes. — CABINET LAFAILLE CdA-Guillemot. 
ERRATUM : Un incident technique a fait omettre la 
pagination des pages 22 à 25. 


PUBLICITE 


France : Régie-Presse, 133, Champs-Elysées (Bal. 12-91). 
Benelux : H. van Schendel, 5, rue Brialmont, Bruxelles. 
Italie : Carlo di Pralormo, 12, via Lambruschini, Turin. 
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VUE MENSUELLE, 


| 


13, RUE SAINT-GEORGES, PARIS (9+). LAMARTINE 85-39. COMPTE CHEQUES POSTAUX : 


10031-90 - PARIS. REGISTRE DU COMMERCE SEINE 58 B 3425 


Brabms 


C 33 Ziñot Prncescaits Pierre. Fournier, 
Bruno Walter, prestigieux interprètes du double 
Concerto de Brahms. 

No cévers,: Biuno Walter dirige les 
variations sur un thème de Haydn, 


Les disques C 33 et V 33 bénéficient de la somptueuse 

présentation habituelle de la collection Philips- 

Réalités. De nombreux documents photographiques 

illustrent les plaquettes dans une réalisation parti- 
culièrement soignée. 


Ellington Face à Face 


V. 33 Un document exceptionnel ou deux 
aspects du génie de Duke Ellington. 


MERVEILLES DE 
| LA FORÊT NOIRE 


MAINAU 
stéréo 125 


BADEN stéréo 125 


Vedettes d'une gamme complète 
d'appareils de qualité allant du petit 
récepteur transistor au combiné sté- 
réo à réglage télé-commandé. 

Facilités de paiement - GARANTIE TOTALE 1 an 


21, Av. Paul-DOUMER, Paris-16 - Tél. POI 21-21 


Parking dans 


Duvert tous les jours sauf dimanche 
À lundi matin de 9 h 30 à 12 h 30 
et de 14h 3 19h. 


l'immeuble. 


JANY CLAIR, jeune vedette de « Bzldenuit» 

et de « Le travail, c'est laliberté »,a demandé 

2 MARIO de lui donner la ligne 

« PAGODE >» pour son dernier film, « Les 

Nuits de Raspoutine », qu’elle vient de 
tourner à Rome. 


MARIO, 130, Fg St-Honoré. 
ÉLY 78-65. Ouvert le lundi. 


LÉONARDO, 119, bd du Montparnasse. 
ODÉ 75-56. Ouv. le dim. matin. 


ARTURO,-2, pl. de la Bastille. 
DOR. 96-69. Ouv. le dim. matin. 


PERMANENTE EN NOUVELLE VAGUE 


29 NF shampooing, mise en plis compris. 


Conservez cette liste. Nombreux sont les problèmes quotidiéns qui 
peuvent être résolus, nombreuses sont les courses inutiles qui pourraient 
être évitées par un simple coup de téléphone. 


DIVERS 


GERMAINE, nettoyage vêtements daim en 3 jours. 


ANT. 12-28 Teinture sac, chaussures, 11 bis, rue de Surène. 
Peintures des plus grandes marques, vitrificateurs à 
INV. 22-71 parquets, vernis, cires, papiers peints, etc... Vous aurez 


le VRAI prix de gros chez BODY, 2 rue Cler, (7€), De 
10 à 20 h., fermé le lundi. 


P. V.S. dépanne Paris et la Province en personnel de 
bureau : sténo-dactylos, secrétaires bilingues, comp- 
tables, etc... 245, rue Saint-Honoré, Paris (1%). 


OPÉ. 57-37 


LAUDE, 1 bis, rue de Paradis, vous propose d’acheter 


PRO. 96-31 un manteau vison Royal avec 35 % de réduction. 
Pour tous problèmes fiscaux, déclarations, prendre R.V. 
TRI 33-36 ou écrire à un expert : FISCAL Service, 38, r. Clichy. 
INSTALLATIONS 
ARIANE-NETTOYAGE ET RESTAURATION artis- 
INV. 18-44 tique de tapisseries et tapis anciens (rive gauche) et 
WAG. 37-51 LA RENAISSANCE DU TAPIS (rive droite) même 
maison. Devis gratuits à domicile. 
TAPISSIER SPÉCIALISTE : sièges, literie, rideaux, 
MAR. 34-00 habillage mural, tissus exclusifs. Paris-Banlieue. 
KLETZEL, 149, avenue de Saint-Ouen, Paris-17€. 
LOCATION 
$ TRES | é 
PRO. 30-00 Toutes les somptueuses FOURRURES en LOCATION 


du Vison Royal au Cygne. LAUDE, 1 bis, rue de Paradis. 


À VENDRE OU À ACHETER 


, utilisez les rubriques immobilières de 


qui vous permettent de 


RÉALITÉS ET CONNAISSANCE DES ARTS 


toucher 


POUR TOUS RENSEIGNEMENTS, S'ADRESSER A : RÉGIE - PRESSE 


chaque mois plus de 1 300 o00 lecteurs. 


193, av. des Champs-Élysées, Paris. BAL. 12-07 


Pour fleurir votre maison ou votre bureau 


l’École française de décoration florale 
en 6 cours enseigne : 


L'ART DU BOUQUET 


Pour tous renseignements 
Téléphonez le matin à M"° Jules Max 
. 54-57 - 3, bd Richard-Wallace, Neuilly-sur-Seine 


se 


AGENTS DE PUBLICITÉ! 


La direction de RÉALITÉS et CONNAISSANCE DES ARTS a créé, 
depuis le numéro du mois d'Avril 1960, une 


EDITION PARISIENNE 


commune aux deux revues 
@ 


. 55500 EXEMPLAIRES GARANTIS 
Chaque exemplaire est lu par plus de 9 personnes. (Enquête du C.E.S.P.) 
Cette édition largement diffusée doit intéresser vos clients désirant 
toucher uniquement la région parisienne. 


RÉGIE-PRESSE 


Services de M. Jacques BOYER 
133, CHAMPS-ÉLYSÉES, PARIS-8e 


Tél. BALzac 12-91 


a 


II 


En vente 2 pArUir 
de 14 heures : 


Paris-presse 
lintransigeant 


Le 


JOURNAL 


de 


PARIS 


80 % du tirage vendu 
sur Paris et la Région Parisienne 


L 


UN | 
SUPPORT 
PUBLICITAIRE 
DE QUALITÉ 


k 


RÉGIE-PRESSE : 133, Champs-Élyséess 
PARIS-VIII* - BAL, 12-01 


Chef de publicité : Joseph CHAPOTOR 


Réalités n° 181 et Connaissance des Arts n° 108 — 


FÉVRIER 1961 


Le numéro 25 de la Revue Philatélique 


SÉLECTION 
L. MIRO 


Expert près le Tribunal de Grande Instance 
et la Cour d'Appel de Paris 
15, rue Laffitte, Paris 9< 


éditée par 


paraîtra courant FÉVRIER 


Une importante Vente sur offres sera présentée comprenant des 
raretés de tous pays dont la pièce ci-dessous estimée 30 000 NF. 


Cognac 
GASTON 
DE LAGRANGE 


Très largement illustrée elle vous serd envoyée contre versement 
de 5 NF à valoir sur tout achat effectué en notre maison. 


GORFRIL 


GAUFRIER - GRIL ÉLECTRIQUE 
GOËFRIL 


“émerveille ?” 


Il est à la fois: 
élégant gaufrier, 
gaufretier, 
grille-pain, 
grille-toasts, 
grille -viande, 
plats de cuisson, 
plaques 
chauffantes, 
grâce à ses 
plaques 
interchangeables. 


DJ 
em 
< 
LE 
m 
« 
€ 
« 
° 


DE CN ON ON CN GS CON GS GUN GUN OS GUN ONE OS = 

à découper (ou à recopier) et à retourner aux l 
Etablissements VANNIER - 12, rue Saint-Fursy, : 
Péronne (Somme), pour recevoir une documentation. Distillés et vieillis selon les règles traditionnelles les 
plus rigoureuses, les .Cognacs G. DE LAGRANGE - 
qu’il s’agisse de Fine Champagne V.S.O.P. ou de * x *- 
vous permettront d'apprécier une qualité digne des 

palais les plus raffinés. 


Nom 


G Adresse 


Nom et adresse de votre fournisseur électro-ménager 


l 
il 
I 
memes mmmumemux es ml 
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TABLEAUX ET DESSINS DE MAITRES DU DIX-HUITIÈME SIÈCLE 


CAILLEUX 


136, RUE DU FAUBOURG-SAINT-HONORÉ 


GALERIE ANDRÉ WEIL 


PARIS-8€ 


26, avenue Matignon — 


ÉLY. 55-11 


1e exposition à Paris du peintre américain 


AAPRANS 


du 9 au 22 février 1961 


Représentant exclusif aux ÉTATS-UNIS 
MAXVW ELL 


LLYAT US, tree San Pranciico 2- Gaifilt 15195 = 


LES MERCREDIS SOIR 


LA JANSONNE » — 


à Raphèle-lès-Arles (B.-du-R.) 5 km d’Arles 


Dans un cadre historique, reposant et unique. 


LES TOME des plus GRANDS PHATRE 
d'aujourd'hui 


Au milieu d’un choix considérable 
de beaux meubles du XVII au XIX® siècle, 
que seules quelques importantes maisons 


spécialisées et qualifiées peuvent proposer. 
Prix à comparer à qualité égale 


Livraison à domicile par nos soins. 


Téléphone 16 — ouvert dimanches et fêtes 


chaque semaine : 


DU QUAI VOLTAIRE ET SES ALENTOURS 


Le Quai Voltaire et ses alentours, où cent antiquaires, libraires et galeries d'art sont groupés, 


vous invitent à lestvisiter chaque mercredi soir (ouverture assurée jusqu'à 23 heures). 


Une attrayante et nouvelle formule de soirée parisienne 


Table de milieu d'époque Louis XV 
en bois sculpté et doré 


J. CORDONNIER 


MNBIOUITÉS XVIltI: 
DE QUALITÉ 


24, Avenue de Friedland, PARIS-8° - Tél. WAG. 24-02 


JOCHEMS 


L’OISEAU PHÉNIX 


GALERIE FURSTENBERG 


4, tue de Furstenberg 


Paris-VIe DANton 17-89 


du 7 au 25 février 1961 


FÉVRIER 1961 


RUE DE MIROMESNIL 


du Fg-St-Honoré à la rue La Boétie 


LES ARTS DE PARIS 


groupés sur 200 mètres 


NO 3. 
No 7. 


No 8. 


No 


No 
No 


RAA CEDILAN ET Apis 


Galerie ST-LUC, Antiquités xvirre, 
Peintures modernes. 

Galerie 7, Peinture, Sculpture mo- 
derne et Albert FERAUD. 

Galerie Daniel CORDIER, Peinture 
moderne. 

d'Orient, 
Tableaux. 


. PALU-SPORTS, Chasse et Ski. 
. À COLIN-MAILLARD, Antiquités, 


Abat-jour de style, 
anciennes. 


Lampes 


. René BONVAL, Ensemblier Déco- 


rateuf. 


. Galerie Alfred FISCHER, Tableaux 


modernes et Sculptures. 


. Galerie CAILAC, Tableaux modernes 


et jeunes peintres. 


. Galerie Henri BENEZIT, v Expert 


près les Douanes Françaises, xIx® 
et xxe siècle, Peintures, Aquarelles, 
Dessins. 


. Galerie Fernand DEPAS, Maitres 


contempotains et Pierre BARAT. 


. Galerie” de PENIHIEVRE,  Ta- 


bleaux modernes. 


. Galerie SERVAS D’EU, Décoration, 


Antiquités. 


. Galerie de MIROMESNIL, Tableaux. 
. Galerie André SCHOEILLER, Ta- 


bleaux modernes. 


. Galerie ESPACE, Tableaux modernes. 


Zone bleue. 
Facilités de stationnement. 


FÉVRIER 1961 


GALERIE PERSANE 


132, boulevard Haussmann, Paris (8e) 


LAB. 27-39 


GALERIES 


Tapis KARABAGH, fond noir (enr. 2,20X7 m). 


TAPIS ANCIENS ET MODERNES 


CHINE - ORIENT - AUBUSSON - SAVONNERIE 


Porcelaine tendre de St-Cloud - Vers 1700 


ART CÉRAMIQUE ANCIEN 


NICOLIER 


Expert près les Douanes Françaises et le Tribunal Civil 


7, quai Voltaire PARIS 


Chaque mercredi, ouvert jusqu’à 23 heures 


ATELIER MATIGNON 
33 ter, avenue Matignon - BAL, 40-00 


VALTAT, GERNEZ, LANSKOY, GOERG, GEN-PAUL, 
BEDIKIAN, FONTANAROSA, D’ANTY, MONNERET, 
ROHNER 


GALERIE C. BALCON 
71, bd Raspail - PARIS (6°), - BAL. 15-78 = 


BAUCHANT - FRIESZ - GEN-PAUL - SURVAGE 
VALTAT, etc. 


BERGGRUEN et Cie 
70, rue de, l'Université, PARIS. - BAB. 02-12, 


PICASSO”- CHAGALL - KLEE 


BERNHEIM JEUNE DAUBERVILLE 


83, Faubourg-Saint-Honoré et 27, avenue Matignon. 
PARIS (8°). ELY. 54-28. 


Adresse télégraphique - BERJEUNE PARIS, 


TABLEAUX MODERNES 
du 11 février au 4 mars : C. E. GELB 


Jeunes peintres et jeunes sculpteurs 


GALERIE PAUL CÉZANNE 
1, rue Paul-Cézanne (Faubourg-Saint-Honoré). 


Métro Saint-Philippe-du-Roule, ELY. 69-2 


LA DEMEURE 
30, rue Cambacérès, PARIS (8°). - ANJ, 37-61. 


Tapisseries modernes d’Aubusson présentées par Denise Majore 


GALERIE ALFRED FISCHER 
18, rue Miromesnil, PARIS. - ANJ. 17-81. 


BRANCUSI - STAEL - ATLAN - PICABIA - METZINGEI 
KISLING - GROMAIRE - HARTUNG - MATHIEI 
H. MICHAUX - SCHNEIDER - ZAO WOU-KI : 
DMITRIENKO 


Sculptures de CARDENAS 
READY-MADE de MARCEL DUCHAMP 


DIRECTION DES MUSÉES 


POUGNY 


rétrospective 


MUSÉE des PONCHETTES, NICE 
du 3 février au 14 mai 1961 


XIIe SALON de 
LA JEUNE PEINTURE 


MUSÉE D'ART MODERNE 
Avenue Président- Wilson, 


jusqu’au 30 janvier 


GALERIE URBAN 
18, Faubourg-Saint-Honoré, PARIS. - ANJ. 63-89. 


DE RENOIR A LORJOU 


FÉVRIER 1961 


CATAN 


129, Champs-Élysées - BAL. 41-71 


Aubusson époque Directoire, fond rose, médaillon 
bleu roi, décor de fleurs polychrome, 4,50% 4,50. 


TAPIS d'ORIENT ANCIENS 
AUBUSSON - PETITS POINTS - SAVONNERIES 
COLLECTION PIERRES DURES DE CHINE 


GALERIE OPÉRA JACQUES ARTAIN 


; ACHATS-EXPERTISES-RÉPARATIONS 
30 AVENUE DE L’'OPÉRA - OPÉ 22-50 


A LA 


VIEILLE CITÉ 


350, rue Saint-Honoré 


PARIS OPÉ. 38-30 
‘“ À CARNAVALET ? 
9, BOULEVARD RASPAIL — PARIS-7e 
LIT. 67-08 — MÉTRO BAC 
(Parking gratuit — Gar. Optima — 11, bd Raspail) 
Chandelier (d’une paire) en néphrite. Travail de Karl Fabergé. ANTIQUIT ÉS-ORFÈVRERIE 


BIBELOTS-LUMINAIRES 


ORFÈVRERIE ANCIENNE 
BIJOUX 


OBJETS DE VITRINE 
OBJETS D’ART RUSSES SPÉCIALITÉ DE ‘* LISTES DE MARIAGES 


EMER 


FÉVRIER 1961 


LE BAUBE 


HUILIERS ET SUJETS 
MONTÉS EN LAMPES 
LUSTRES ANCIENS - ABAT-JOUR 


Travaux spéciaux 


et transformations 


fl. [rue] des Filles-du-Calvaire 


PARIS ARC. 32-09 
< Petit bronze du Tibet. 


TESSITURA DI ROVEZZANO 


TISSUS D'AMEUBLEMENT 
ARTISTIQUES 


FIRENZE : ROMA 


via Aretina, 507 © via Barberini, 3 
Tél. 69023 Tél. 480074 


Livraison de tout métrage de notre production 
courante en vingt jours. 


Nous sommes également en mesure d'exécuter 
des tissus d'ameublement selon dessins et coloris 
fournis par le client. 


CATALOGUE ILLUSTRÉ DES 


RELIEFS JEAN ARP 


Avant mise sous presse imminente, dernier appel 
aux Collectionneurs 


Tous renseignements et photos à adresser à : 


Madame LEGROS 9, r. de la Vanne, Montrouge, Seine - France 
Tél. ALEsia 88-62 


Devenez un ELECTRONICIEN et toutes les portes vous 
seront ouvertes. Enseignement Technique et Pratique 
par correspondance à la portée de tous. 


Outre les cours Techniques, vous recevrez un matériel 
pour la construction d’un poste Stéréophonique à 1 
lampes et 6 H.-Parleurs. 

Le tout restera votre propriété. 


DIPLOME FIN D'ÉTUDES 


Demande: 
l1 documentation gratuite 


ÉCOLE PROFESSIONNELLE 
il SUPÉRIEURE D'ÉLECTRONIQUI 


7 21, rue de Constantine 
PARIS % 


brocanteur 


Un volume broché 
9,75 CUES 


HACHETTE 


10 


du 
marais 


par YVONNE DE BREMOND D’ARS 


“ De surprise 


en surprise 


____ dans le Vieux Paris” 


FÉVRIER 1961 


Berceau roulant en rotin de manille. Capote fixe. Peut convenir 
jusqu’à deux ans. 


Armoire chêne ciré composée de 
deux éléments. Un côté penderie, 
un côté secrétaire. Cette armoire 
peut être achetée en deux temps. 
Le côté droit, le secrétaire pour 
langer le nouveau né. 


le Berceau 
de France 


Saint-Germain-des-Prés - 1 rue Gozlin - Paris 6° 
(angle 145 Bd St-Germain) ODE. 00-12 

Salon des arts ménagers : Ameublement - niveau 2 

Façade Perronet - allée € - stand n° 49 

Documentation n° 169 uniquement contre 0,45 NF en timbres 


PSchweppes 


INDIAN TONIC 


R. Tlhomassin 


TISSU ‘“ L'INGRATE SYLVIE‘ PAPIER PEINT ‘SYLVIE 


NOBILIS PAPIERS PEINTS DE “DISTINCTION ” 


SUZANNE FONTAN S.A. TISSUS D'AMEUBLEMENT 


CHEZ TOUS LES DÉCORATEURS DE CLASSE DÉLICIEUSE BOISSON PÉTILLANTE, SE SERT NATURE AVEC UNE 
TRANCHE DE CITRON OU D'ORANGE 
ET 29. RUE BONAPARTE,. PARIS VIS - DAN. 94-98 
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CHRISTIE’S 
de 
LONDRES 


Commissaire-Priseur en objets d'art depuis 1766 


Une commode Louis XV, Vernis Martin, d’une 

largeur de 128,5 cm, a été vendue par Christie’s 

le 24 novembre 1960 pour la somme de £18,375 

(2 526,56 NF) à un antiquaire parisien. Le total 

des ventes de meubles pour la journée s’est élevé 

à £106,000 (14 575 NE) chiffre qui constitue un 
record mondial. 


Pendant l’année les ventes de meubles de 
Christie’s se sont élevées à £726,000 (99 825 NE). 
En 1960, le total des ventes d'objets d’art a 
dépassé la somme de £3,700,000 (508 750 NE). 


Notre représentant en Europe: 


H. E. Backer 


Piazza di Spagna, 51, Rome, Italie 


Téléphone : Rome 686 119 Télégramme : Chrisep. Rome 


CHRISTIE, MANSON & WOODS, Ltd. 


8 King Street, St. James’s, London, S. W. 1 


Tel. : Trafalgar 9060. Teleg.: Christiart, Piccy, London. 


TARICA 


43, rue du Faubourg-Saint-Honoré 
PARIS — Tél. Ang. 69-08 


Tapis Soldiuk (Asie Mineure) XVIe siècle 
ond crème, motifs tête-de-nègre. 
SAVONNERIES 
AUBUSSON 
PETITS POINTS 
TAPIS RARES 


JOSEPAINE HOWELL, nc. 


41 East 57 th Street 


NEW YORK 22, NY. 
PLAZA 3-5515 


GÊNES IDENTIFIÉ 


| la page 81 de votre numéro de mars, je constate 
dans la légende 16, qui décrit la Vénus Cythéréenne 
Jan Massis vous écrivez : « Les lointains, le paysage, 
a Ville, le ciel, la terrasse, la fontaine viennent 
lMialie et essentiellement de Venise. » Je voudrais 
s indiquer que la ville qui s'étale derrière la Vénus 
Gênes. Voici la reproduction d’une ancienne gravure 
près laquelle vous pourrez constater que les grandes 
les de la ville sont les mêmes. La Vénus est repré- 
tée dans le parc du palais Doria, qui existe toujours. 
à fait à la droite du tableau on aperçoit la 
-anterna », c'est-à-dire le phare, une des caracté- 
iques de Gênes depuis bien des siècles. » (Mme Nina 
atore Dufour, villa Freccia, Gênes.) 


En haut : détail de la Vénus hérénne 
Ci-dessus : une carte postale de Gênes 


DON SOLLICITÉ 


Jientôt, hélas ! pour admirer les trésors de l’art 
içais des siècles passés, il faudra aller à l'étranger. 
| rares organiser. une « collecte » géante 


es ces modestes donations groupées feraient un 
ort non négligeable. Par exemple, les Français 
dant à l'étranger pourraient ainsi être sollicités 
les consulats et par « La Voix de France », petit 
inal des. Français dispersés dans le monde entier. 
{S nous aimons tant noire pays que nous voudrions 
fribuer à lui garder son patrimoine artistique. » 
5. S: Orsini, 1127, 26th street, Santa Monica, 
\fornia.) 


FRÈRE DÉVOUÉ 


propos de l'article que vous avez consacré dans 
le numéro d’ août à Théo van Gogh et à ses efforts 
ir défendre les œuvres de son frère, voici un témoi- 
je direct qui confirme ces efforts. Ma mère, fille de 
he Morisot et d'Eugène Manet, frère d’Edouard, 
uvient encore avoir accompagné ses parents à la 
ie Boussod-Valadon où Théo leur a montré des 
ls de son frère qui les ont vivement intéressés. 
|| qu'ayant conservé le souvenir de cette visite, 
ne peut évidemment pas préciser si elle se place 
‘t ou après la mort de Vincent. » (M. Denis Rouart, 
El du musée des Beaux-Arts, 3 place Stanislas, 
|cy. 


HOTEL PERSONNALISÉ 


ai éprouvé un réel plaisir à retrouver dans votre 
rriage sur l'hôtel de Chanaleilles lustres en cristal 
‘oche, torchères et lanternes. Les six lustres de la 


* 


| 


galerie sont la réplique exacte d’un modèle provenant 
des grands appartements de la reine à Versailles. Le 
travail a été exécuté avec une grande minutie : une 
telle réalisation, exceptionnelle à notre époque, prend 
pour nous qui y avons contribué une réelle valeur. » 
(M. Baguès, 57, avenue Raymond-Poincaré, 16°). 


« Vous avez reproduit une photographie du jardin de 
l’hôtel de Chanaleilles. Cette partie du jardin a été 
dessinée par nos soins à la demande de M. et M "° Niar- 
chos tandis que dans la partie est on a simplement 
semé une pelouse. » (M. Robert Joffet, paysagiste, 
18, rue de Passy, Paris (16°). 


DOIRAT EXPERTISÉ 


« Au sujet de la commode en laque qui appartient à 
la résidence de Munich, vous avez fait paraître dans 
Faisons Connaissance de septembre un texte d’accompa- 
gnement que vous me faites signer. Je m'étais contenté 
de vous envoyer la photo. À titre d’information je vous 
signale que cette commode est signée de Doirat, ébé- 
niste parisien qui vivait au début du règne de Louis XV. » 
(Docteur Herbert Brunner, conservateur du Residenz- 
museum, Munich.) 


SAINT-AUBIN DÉCOUPÉ 


« Un mot à propos de l’article sur Gabriel de Saint- 
Aubin paru en août et de son croquis du salon de 1767. 
Sait-on que les deux grandes toiles formant pendant 
sont toujours jumelées ? Elles se trouvent l’une et l’autre 
dans l’église Saint-Roch à Paris, au-dessus des autels 
du transept. Pièces en main on peut admirer l’art de 
Gabriel de Saint-Aubin lorsqu'il se mettait à reproduire 
en format timbre-poste des tableaux qui mesurent plus 
de deux mètres de haut. » (Docteur J.-M. Doumic, 
14, rue des Pyramides, Paris (1°"). 


N.D.L.R. — Tout à fait exact. L'auteur de l'article, 
M. Alexandre Ananoff (dont nous sommes heureux d’ap- 
prendre la nomination comme expert agréé) peut même 
donner la liste de tous les tableaux identifiés à ce jour et 
qui figurent sur cette importante œuvre de Saint-Aubin repro- 
duite ci-dessous ; les numéros du plan correspondent aux 
tableaux inventoriés de la liste : |. Persée après avoir 
délivré Andromède, par Lagrenée ; 2. Minerve conduisant 
la Paix à l'Hôtel de Ville, par Hallé ; 3. le Miracle des 
Ardents, par Doyen ; 4. Saint Denis prêchant la foi en 
France, par Vien ; 5. César débarquant à Cadix trouve la 
statue d'Alexandre dans le temple d'Hercule, par Vien ; 
6, 7 et 8. Jésus et les petits enfants, Saint Charlemagne 
et Saint Louis, bar Lépicié ; 9. la Tête de Pompée présentée 
à César, par Lagrenée ; 10. la Bonne Aventure, par 
Leprince ; [1 et 12. Jupiter et Junon, sur le mont lda, 
endormis par Morphée et le Retour d'Ulysse, par Lagrenée ; 
13, 14 et 15. la Vestale Tarpéia, l'Amitié qui pleure 
sur un tombeau et l’Innocence, par Caffiéri ; 16. la Bai- 
gneuse, par Allegrain ; 17. Minerve, par Vassé ; 18. Eli- 
sabeth de Russie ; 19. Caylus ; 20. le Repos d’un berger, 
par Mouchy ; 21. Deux enfants destinés à un tombeau ; 
22. un buste de Pajou ; 23 à 27. l'Annonciation, la Foi, 
l'Humilité, Hébé, un buste, par Berruer ; 28. Hubert 
Robert ; 29. Fleurs et fruits, par Bellengé. 


A) 
LÈ: — 
s a ds OZ 20 Ces) 24 De. Ë 


FAISONS CONNAISSANCE 


INTERMÉDIAIRE DES CURIEUX 
Demandes 


N° 376. M''° Gérard portraitiste romantique. — 
« Le tableau ci-dessous représente une arrière-grand- 
mère et ses enfants : la marquise d’'Aux de Lescout 
née Elisabeth de Lally Tollendal. Nous voudrions 
savoir quel est l’auteur de ce tableau, car il n’est pas 
signé. J'ai trouvé par hasard en feuilletant « La Restau- 
ration » par Henri Bouchot, Paris, à la Librairie 
lllustrée, 82, rue Saint-Joseph, un tableau représentant 
une mère et sa fille en 1815 environ par M''° Gérard 
et ayant la même facture que le mien : le jeune garçon 
doit avoir sept ans. » (Marquise d’Aux.) 


Une jeune arrière-grand-mère. 


N° 377. Vignon portraitiste. — « Voici la photo- 
graphie d’un portrait signé et daté Vignon, 1701. Le 
vêtement sous la cuirasse est bleu à manches rouges 
et galons d’or. Un lecteur de « Connaissance des Arts » 
pourrait-il l’identifier? » (M. Joly.) 


Un jeune seigneur à la belle chevelure. 


N° 378. Un ancêtre aux perles. — « Je voudrais 
retrouver le nom de ce personnage dont le portrait se 
trouve dans la famille de ma femme depuis plusieurs 
générations. » (M. Jean Chamant.) 


Trois fleurs et mon cœur. 


N° 379. Un David perdu. — « Je recherche un portrait 
d'homme attribué à David qui a été vendu à l'Hôtel 
Drouot le 20 mai 1914 avec cette notice : en redingote 
verte drapée de rouge, il porte la tête haute, les che- 
veux gris rejetés en arrière, le col orné d’un jabot. 
Toile 0,71 X 0,58 cm. Collection de M": Pierre Lafond, 
née Mélanie Jacquemond. » Au dos une étiquette libel- 
lée ainsi « Pierre-Simon Jacquemont, 1754-1800. » 
(M. Albin Jacquemont, 24, rue du Bac, Paris-7°.) 


Réponse 


N° 357. La rêveuse aux pendeloques (juin 1960). — 
« Le portrait de Marie Leczinska ne serait-il point 
de la main de Rosalba Carriera, école italienne (1675- 
1757), Venise, miniaturiste, peintre de tous les princes 
qui visitèrent Venise ? Je possède un miroir en bronze 
décoré au verso d’une miniature de Biandi, inspirée 
de Rosalba Carriera et qui paraît présenter quelques 
similitudes avec le portrait publié. » (M"° Claudot.) 
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GALERIE DE FRANCE 


3. FAUBOURG-SAINT-HONORÉ, PARIS VII: : ANJ. 69-37 
aquarelles ; 


du 10 février au 7 mars 1961 


PANNEAUX DÉCORATIF 
DESSUS de TABLES 
PORTES, etc. 


Créations exclusives ou non. 
Tous coloris 
Styles - Moderne 


EXHIBITION in NEW-YOR 
Fa a M 1: February - 31* March 1% 
e D’'ARGOUT - FERGUSON, IN 
6 East 79th Street. TR. 9-534 


‘* Brocatelle ‘’ paravent laque noire incrustations : cuivre jaune, bronze, étain. Dimens. 2m X 0,60 par feuille. 


LAQUES INCRUSTÉS 


REGNARD - SALADIN - 53 RUE BAYEN, PARIS 17° - TÉL. GAL. 82-56 
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CE QUE VOUS POUVEZ VOIR ACTUELLEMENT A PARIS 


LE MOIS DES RÉHABILITATIONS 


Les amateurs de réhabilitations peuvent être contents : ce mois-ci leur en offre 
deux qui sont éclatantes, la rétrospective du douanier Rousseau et celle de 
Dubuffet. Ces deux artistes, en leur temps, le premier au début du siècle, à cause 
de sa naïveté, le second, il y a quinze ans, à cause de son amour de l’art brut, 
suscitèrent l’ironie. Aujourd’hui, on les considère comme de grands peintres. 
Le mois de février offre, en outre, aux amateurs de surréalisme et de mythologies 
réinventées, l’exposition Brauner. Aux amateurs de matiérisme : les aquarelles 
sur papier froissé de Singier, les collages de Dubuis (galerie Craven), les 
RER tableaux de l’Espagnol Miüillares qui sont composés de morceaux d’étoffes et 
de ficelles mêlés à la peinture (galerie Daniel Cordier). À ceux qui aiment 
l’apparence de rigueur et la géométrie : les sérigraphies de Mortensen. Aux 
amateurs d'images réduites à la plus simple expression : les dessins d’un autre 
Espagnol, Alonzo (galerie G. Schôüller). Aux amateurs d'œuvres classiques 
mais rarement vues : du xvim®, les dessins de Tiepolo (galerie Abdy), de la 
fin du xIx® et de la première moitié du xx®°, les pastels de K.-R. Roussel (galerie 
de l’Institut), les clairs-obscurs mystérieux de La Patellière et les sculptures 
évidées de Gargallo. Enfin, à ceux qui s’intéressent aux origines de l’art abstrait : 
les aquarelles de Kandinsky. Si vous aimez la tapisserie non figurative, voyez 
les dernières œuvres de J.-M. Jullien inspirées par les thèmes industriels (galerie 
La Demeure). Et, si vous aimez Bernard Buffet et les célébrités, voyez ses 
dix-huit portraits d’Annabel (galerie David et Garnier). En province, signalons 
à Nice, au musée des Ponchettes, une importante rétrospective Pougny. 


GARGALLO 


PE L'URSS 


LA PATELLIÈRE POUGNY 


LA PATELLIÈRE (1890-1932) eut une carrière brève : 1921-1931. Dans son œuvre 
apparaissent les influences conjuguées du réalisme poétique de Derain, du cubisme 
tempéré de La Fresnay, de l’expressionnisme (dans la touche fougueuse et sensuelle) 
et du clair-obscur qui fait que ses mascarades dans des sous-bois et ses paysages campa- 
gnards semblent plongés dans une atmosphère mystique. Titre de l’exposition : « L'œuvre 
mystérieuse de La Patellière. » Galerie Creuzevault, 9 avenue Matignon. Du 28 février 
au 31 mars. 


POUGNY (né en Finlande en 1894, mort à Paris en 1957) est un précurseur parce qu'il 
a été en Russie un des premiers peintres abstraits. Il est précurseur aussi par son évolu- 
tion qui l’a ramené à la figuration comme, plus tard, celle de Nicolas de Staël. La 
dernière partie de son œuvre, néo-impressionnisme très délicat, est mieux connue que 
la première abondamment représentée à la rétrospective du musée des Ponchettes, 
à Nice. Février. 


PABLO GARGALLO (1881-1934), Espagnol, a rencontré les cubistes à Paris en 1911. 
Il passe pour le premier en date des sculpteurs sur fer contemporains. Il est, en outre, 
avec Pevsner, un des premiers à avoir conféré au vide une place capitale dans ses 
sculptures. Bien qu’elles soient de métal pesant, ses statues ont un caractère léger, 
aérien et dansant. Son nom est plus connu que son œuvre. Galerie de Varenne, 61 rue 
de Varenne. Jusqu'au 15 février. 


KANDINSKY 


KANDINSKY (1866-1944) est généralement considéré comme l’inventeur en 1910 de 
l’art abstrait. Mais il est précurseur à un autre titre : dès cette époque, ses œuvres 
pouvaient être qualifiées d’informelles. Ce n’est que par la suite qu’il est devenu géo- 
métrique, ainsi que le font apparaître les quinze aquarelles, datant de 1910 à 1932, 
exposées à l’occasion de la parution d’un livre (éditions Delpire) où elles sont toutes 
reproduites. Galerie Flinker, 34 rue du Bac. Février. 
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PENDULES ANCIENNES 
D'ÉPOQUE 


Jean-Baptiste 


Diette 


VENTE ACHAT 
RESTAURATION 


7, rue St-ANASTASE 


commence 11, rue de Turenne 


PARIS-3° TURbigo 45-71 


Ouvert tous les jours sauf dimanche 


Horloge de parquet, 
époqueLouis XV, 
bronze doré et ébène. 


kamer 


90, bd raspail 
paris-bab. 00-97 
125 east, 73rd street 
new york 
by appointement 


bu 8-7358 and 9 


afrique 
amérique 
océanie 


< Statue de chef baoulé. Cercle 
de Dimbokro. Côte-d'Ivoire. 


EMER 


TAPIS ESPAGNOLS 
TAPIS DE CHINE 
ET D'ORIENT 


Pierre 


TREMOULET 


- Expert près la Cour d’Appel, 
le Tribunal Civil et les Domaines 


66, boulevard Malesherbes 
LAB. 68-32 


Tapis espagnol 
deux tons de vert. 


SYNTHÈSE 


66, bd Raspail 
PARIS-6° LIT. 47-32 


EME 


BORGRAVE 


du 4 au 25 février 
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CHRIST Y 


ANTIQUITÉS 
OBJETS D’ART 


245 Saint-Honoré 


PARIS-1° OPÉ. 57-35 ; 


GALERIE RIVE DROITE j 


| 
| 


VICTOR BRAUNER 


1 


23, Faubourg-Saint-Honoré 


| 
| 
| 


FERME NI 


L 


ANTIQUAIRE 
DÉCORATEUR l 
23, RUE DE SEINE 
PARIS-6° - DAN 53:58, 


ISPÉCIALISS 
de la x 
SALLE à MANGER. 
et de la 
PIÈCE de SÉJOUR. 


GRAND CHOIX DE BAHUTS 
ANCIENS DE TOUTES 
ÉPOQUES 


CHAMPION * 


Décorateur - Constructeur 


MEUBLES RADIO - TÉLÉVISION 
Tous styles - Toutes marques 
34, RUE ST-GEORGES, PARIS-9: 
Grand choix de laques d'époque 
pour nos meubles chinois 
Album sur demande - LAM. 81-69 


CE QUE VOUS POUVEZ VOIR ACTUELLEMENT A PARIS fn 


LE DOUANIER ROUSSEAU (1844-1910), admiré par les cubistes, est un 
archaïsant involontaire. « Je travaille dans le classique, disait-il à Picasso, vous, 
dans le moderne. » Mais son œuvre, qui comporte de nombreuses et flagrantes 
dérogations aux lois classiques de la perspective et de l’anatomie constitue 
une magnifique résurrection de l’art des pré-renaissants dits primitifs. Sa 
rétrospective, la première depuis sa mort, comporte soixante-dix tableaux venus 
de tous les pays du monde. Galerie Charpentier, faubourg Saint-Honoré. 
Jusqu'au 15 avril. 


JEAN DUBUFFET (né en 1901 au Havre), en s'inspirant des graffiti, dont 
on a dit qu'ils étaient l’art préhistorique contemporain, a été l’un des premiers 
à pratiquer la peinture épaisse et monochrome qui est à la mode aujourd’hui. 
D'autre part, il a fait d’un art populaire un art savant qui surprend par sa 
cocasserie et séduit par des harmonies inattendues. Enfin, ses texturologies, 
images de fragments de sol, démontrent que l’art abstrait est dans la nature. 
Sa rétrospective : peintures, gouaches, dessins, sculptures — en tout : quatre 
cent deux pièces. Musée des Arts décoratifs, rue de Rivoli. Jusqu’au 25 février. 
Entrée : 5 NF. 


VICTOR BRAUNER (né en 1903 en Roumanie) s’est servi de la métaphysique 
surréaliste, du folklore de son pays natal, des fresques égyptiennes et de ses 
LL aventures personnelles pour concevoir de nouvelles figures mythiques fascinantes 
comme les idoles de religions inconnues. Titre de son exposition : « Espaces 
hypnotiques ». Galerie Rive droite, 23 faubourg Saint-Honoré. Février. 


MORTENSEN, Danois (né en 1910 à Copenhague), est un des rares peintres 
contemporains qui sont restés fidèles au géométrisme. Dans certaines de ses 
sérigraphies (sorte de lithographies), son géométrisme s’assouplit, mais son 
goût de la précision reste sensible dans la netteté des contours et l’usage des 
aplats. Galerie Denise René, 124 rue La Boétie. Février. 


DMITRIENKO — trente-cinq ans — peint des paysages évasifs dont on ne 
sait pas s'ils représentent des nuages ou des montagnes. A cet égard, ils font 
penser aux paysages des peintres Zen de l’ancienne Chine. Pour la technique, 
certains d’entre eux rappellent les « beaux morceaux » de peinture de Courbet. 
Galerie Jacques Massol, 12 rue La Boétie. Du 2 au 25 février. 


DUBUFFET 


SINGIER, peintre non figuratif très réputé, est aussi un novateur dans la 
technique de l’aquarelle. Il y combine l’humidification du papier qui donne 
aux lignes un halo et le froissement du papier qui multiplie à l’infini le mouve- 
ment des lignes. Impression de crépitement autour de formes statiques. Galerie 
de France, 3 faubourg Saint-Honoré. Février. 


MORTENSEN 


SINGIER DMITRIENKO 
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Prestige des Arts 


présente sa 
collection 
Journante 


composée de 100 tableaux | Vercer 


« Bateaux » 


de peintres contemporains 

de toutes tendances 

et vous donne la possibilité 

de changer de tableau an bout 

d'un ou deux mois 


ou au contraire de le 


conserver pour 


constituer 


FRANQUINET 
« Le Soleil emprisonné » 


votre propre collection particulière. 


9, RUE DU BAC, PARIS 7: 
LITTRÉ 40-27 


OUVERT TOUS LES JOURS 
SAUF LE DIMANCHE 

de 10 heures 

à 12h 30 

et de 14 heures 

à 19 h 30 

le mercredi soir 

de 20 h 30 à 23 heures. 
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LES PEINTRES 


ABIDINE 


AGOSTINI, lauréat du prix 
« Prestige des Arts », 1959 


ALDE 
ANDRÉOU 
ANDRÉ-POUJET 
BARRAY 
BEZOMBES 
BIERGE 
BONAMY 
BORDEAUX-LE-PECQ 
BOTT 

BRAYER 
CAPRON 
CARZOU 
CHAPELAIN-MIDY 
CHARON 
CHEVOLLEAU 
CHIÈZE 

CIRY 
DELIBÉROS 
DESPIERRE 
DORIAN 
DUDANT 

ÈVE Jean 
FALCOU 
FLEURY Camille 
FONTANAROSA 
FRANQUINET 
GAILLARDOT 
DE GALLARD 
GUANSÉ 
GUÉRIN 
GUERRIER 
HAMBOURG 
HAYDEN 
HELMAN 
HETTNER 
HILAIRE 
HUMBLOT 
JANCE 

JÉNÉ 
JÉRANIAN 
JOUFFROY J.-P 
KERG Théo 
KHMELUCK 
KISCHKA 
LAMBERT G. 
LARDERA 
LARRIEU 
LELONG 

LERSY 

LURÇAT 
MARÉCHAL Claude 
MARZELLE 
MENTOR 


= 


MIKAILOFF 
MOLNÉ | 
MONTANÉ 
MORVAN 
MOULY 
MUHL | 


NOLOT 


OUDOT 
PANAFIEU 
PERRÉ Danielle 
PIAUBERT | 1 
RAFFY le PERSAN 
RAMEL 

RAVEL 

RÉMON J.-P. 
ROEDERER 
ROHNER 

RONALD 
ROSNAY de 
SABOURAUD 
SARTHOU 
SAVARY 

SAVY 

SCHURR l 
SEIGLE 

SZOBEL 

TOFFOLI 

TOLEV 

VALERO 

VERDIER 

VERGER Luc 

VERTÈS 

VINAY | 
WAUTERS Jeft 
YANKEL 

ZADKINE 

ZENDEL 

Céramiques de Canivet 
Gravures de H. d'Andlau 
Sculptures de R. Vautier 
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Avecle concours des galeries 


BELLECHASSE 
BIGNOU 
CHARDIN 
DURAND-RUEL 
FURSTENBERG 
ILE-DE-FRANCE £ 
MARCEL GUIOT L 
MOTTE | 
CAMILLE RENAULT 

ROMANET 

SAINT-PLACIDE 

SCHOELLER André gr 

STIEBEL 

SUILLEROT 

URBAN 


GARANTI BOUSSAC 


FÉVRIER 1961 


Sélection Satin de Marly 65.014 “ Impératrice ” 
Décor réalisé chez M. Raoul Guiraud, antiquaire 
90, rue de Grenelle, Paris 7° 


RS OMAN IN NX 
19-21, rue Poissonnière 
PARIS 2° - Tél. CENtral 23-35 
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{CYCLOPÉDIE DES ARTS. — Le besoin d’une universalité de 
tre époque se traduit, chez les éditeurs, par une floraison d’histoires 
“érales des arts. L'Encyclopédie des Arts, que viennent de publier 
éditions de l'Illustration, est le type même de l’ouvrage qui doit 
‘sfaire un public très large et à juste titre : il embrasse la peinture, 
G culpture, larchitecture, les arts graphiques et décoratifs, des grottes 
Mtamira à l’art abstrait, sans négliger aucune partie du monde. Le 
de cette encyclopédie en rend la lecture facile, utile et agréable. 
ileMes introductions de chaque chapitre (grandes époques) décrivent 
Holutiongénérale des arts, style descriptions-commentées-pour-en- 
Wr-des-conclusions-générales. Utile chaque chapitre contient un 
que qui, par ordre alphabétique, donne des biographies, des défini- 
Mset des références (ex. : Bassano, canopes, Syracuse, tombeau des 
Yrpies, futurisme) qui guident de façon rapide le lecteur sur des points 
mn précis. Agréable : les illustrations, très nombreuses, très variées, 
rent volontiers du choix habituel de ce genre d'ouvrage ; des dessins 
stoutdes plans d'architecture) complètent la documentation. On 
arque, dans l’ensemble, une légère tendance à montrer des œuvres 
hées hors de France : le fait « européen » de l’évolution des arts, en 
squiconcerne l’ère chrétienne, s’exprime avec une homogénéité plus 
«vaincante. Ne pas croire qu’il s’agit d’un dictionnaire complet des 
1 il ne s’agit que d’un survol général qui conduit à de multiples 
vis ét qui manque de nuances dans les détails — défauts qu’il faut 
cbpter dans des cas comme celui-ci, où le particulier est sacrifié au 
“éral. Un mot sur les auteurs : trois professeurs d’université allemands, 
tour l'édition française, la direction de M. Louis Réau, membre 
el'Institut et remarquable spécialiste des problèmes universels de 
ft. Impression très soignée, entièrement sur papier couché. L’Illustra- 
ï, unvol. 22 x 30 de 580 pages, avec 192 hors-texte en couleurs, 400 repro- 
Hions en noir, relié toile sous emboîtage : 93 NF. 


5 CHEFES-D'ŒUVRE DE LA PEINTURE AU LOUVRE. — 
“ 6 d'art dans un musée. Un des conservateurs du musée, M. Mau- 
ll, Serullaz, a « réduit » la peinture du Louvre en un petit ouvrage 
In de qualités : études simples et nuancées, commentaires mi-descriptifs 
lidactiques, nombreuses illustrations en couleurs, mise en pages très 
rique. En abandonnant les références d’ordre historique, l’auteur se 
#! uniquement intermédiaire direct entre le peintre et son public — 
hublie d'aujourd'hui qui aime, au passage, qu’on lui souligne les 
dq entre un Renoir et un Velasquez, un Greco et un Cézanne, 
Manet et un Frans Hals. Rien de systématique cependant : c’est la 
libilité artistique qui, scindée par écoles nationales, mène le jeu, 
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DTIOIRE DE L'ART. — MERVEILLES DE LA MÉDITERRANÉE. Photo- 
hieset commentaires de Roloff Beny. Textes de Jean Cocteau, 
rtRead, Bernard Berenson et les conservateurs du musée du 
“re André Parrot, Jacques Vandier, Pierre Pradel, Jean Charbon- 
Pix Arthaud (un vol., 27,5X31,5 cm rogné, 216 pages, dont 136 
ées-en hélio, relié toile noire, fers originaux et liseuse 2 couleurs, 
eiculée, de Pierre Faucheux : 66 NF). — MERVEILLES DE FRANCE. 
»hduction de René Huyghe, de l’Académie française ; textes et notes 
tFrançois Cali. Arthaud (un vol., collection « Les Imaginaires », 
Mat.27,5* 31,5 cm rogné, 328 pages dont 152 illustrées en hélio- 

ure, 191 photos en grand format, 5 cartes et signets en 2 couleurs, 
2) toile, sous liseuse 3 couleurs, plastifiée, en étui : 70 NF). — L'ITALIE 
DES MERVEILLES, préface de Guglielmo de Angelis d’Ossat, directeur 
“ralldes Antiquités et des Beaux-Arts d'Italie. Hachette (un vol. 
2132 cm de 370 pages tiré sur un beau vélin hélio. Texte en Garamond, 
is 4; “orné de 214 photographies en noir et de 50 hors-texte en 
eurs Gardes illustrées, reliure pleine toile sous jaquette illustrée 
touleurs, titres or fin : 72 NF). — ART ANCIEN D’ISLANDE. Texte de 
Han Eldjarn, photographies de Hanns Reich, version française de 
k{romont. Elsevier-Paris (un vol. format 21,5x28 cm, 120 pages, 
S{lustrations et 14 pl. en quadrichromie. Reliure plastifiée en 4 cou- 
: 29,50 NF). — ISRAEL, mosaïques anciennes, préface par Meyer- 
2lpiro, introduction par Michel Avi-Yonah (collection « Unesco de 
2| Mondial», éditions Braun et Cie, un vol. format 35 x 50 cm, 32 repro- 
ions en 10 couleurs : 88,50 NF). — ATLAS DE L'ANTIQUITÉ CHRÉ- 
NE, par Frédéric van der Meer et Christine Mohrmann, préface 


LES LIVRES SUR L'ART 


chronologiquement de Cimabue à Courbet. Qualité des couleurs très 
acceptable pour un ouvrage de cet ordre. Hachette, un vol. 14X18,5 
de 210 pages avec 177 reproductions en noir et 96 en couleurs, broché 
sous couverture en couleurs plastifiée : 15 NF. 


CARREAUX CÉRAMIQUES HOLLANDAIS AU PORTUGAL ET 
EN ESPAGNE. — Une thèse très poussée sur l’exportation des carreaux 
dits de Delft dans la peinture ibérique. L’auteur de cette thèse, M. J.-M. 
dos Santos Simôes s’est livré à de patientes recherches, à la fois de 
prospecteur et d’expert. Nos lecteurs se souviennent sans doute du 
palais de Fronteira, au Portugal, qui fit l’objet d’un article spectaculaire 
en mars 1955. D’autres chefs-d’œuvre subsistent, notamment l’église 
Notre-Dame à Nazaré et l’église de Cardais à Lisbonne. L’auteur étudie 
et décrit non seulement les vestiges rescapés du temps et des tremble- 
ments de terre (Lisbonne 1755), mais les ensembles disparus, qu’ils 
appartiennent au type « tableau » ou au type « carreau à dessin isolé ». 
Même méthode pour l'Espagne. C’est finalement une étude historique 
très complète avec explications sur le plan artistique autant que commer- 
cial (influence sur l’art des carreaux produits au Portugal et en Espagne, 
envoi de cargaisons entières à partir de Delft, etc.). Les illustrations sont 
si intéressantes, surtout en ensembles décoratifs, qu’on regrette presque 
de ne pas en voir davantage. Précisons que tous les textes sont publiés 
en langue française. Martinus Nijhoff, La Haye, un vol. 25X31 de X 
et 142 pages de texte, 2 cartes et 39 planches hors-texte dont 18 en cou- 
leurs, relié toile : 97,50 NF. 


PICASSO. — Le fac-similé exact des carnets de dessin sur lequel Picasso 
travailla du 1°° novembre 1955 au 14 janvier 1956. Cet album est baptisé 
Carnet de la Californie. Techniquement, c’est aussi réussi que possible : 
papiers différents, coups de craie de couleurs, lavis étalés, voire maculages 
sont reproduits avec fidélité, de même que les couvertures de carton 
vert et la reliure spirale. Un fascicule séparé sert à présenter ce « Carnet ». 
Il est écrit avec beaucoup de clarté par le critique d’art Georges Boudaille : 
son texte invite à feuilleter l’ouvrage « comme un journal intime » ; il 
met l’accent sur certaines directions que prennent des suites de dessins, 
exécutés coup sur coup. Finalement, devant la diversité des thèmes, 
devant le manque manifeste (mais non blâmable) de se plier à un seul 
style, Boudaille incite le spectateur à regarder comment « Picasso fait 
du Picasso ». Cercle d’Art, un vol. 28X42 de 28 feuilles dont plusieurs 
imprimées en couleurs et en recto-verso, relié « spirale », sous chemise 
simili-toile : 150 NF. 


de H. I. Marrou, professeur à la Sorbonne. Éditions Sequoia (un vol. 
26x35 cm, 216 pages, 614 illustrations hélio, 42 cartes en 6 couleurs. 
Reliure pleine toile avec impression or sous jaquette en couleurs 
58,50 NF). — BEAUTÉS DU MONDE INVISIBLE, commentaires de G. Deflandre. 
Collection Larousse « Nature et Beauté » (un album relié 21x27 cm, 
sous jaquette en couleurs, 104 pages, 135 illustrations, 20 planches en 
couleurs : France, 23 NF, Com.-Étranger, 22,65 NF). — LA PEINTURE 
CHINOISE. Chefs-d’ œuvre de la peinture chinoise, les trésors secrets des 
musées impériaux conservés à Formose, photographiés en couleurs par 
autorisation exceptionnelle. Texte de James Cahili, conservateur-adjoint 
pour l’art chinois à la Freer Gallery of Art, Washington. Skira, exclu- 
sivité Achille Weber (un vol. 25 X29 cm, relié pleine toile, 100 planches 
en couleurs : 120 NF). 


NOTRE PROCHAIN NUMÉRO 


Mars 1961 : une collection d’art océanien au musée 
de l’Homme ; visite du palais Liria, véritable conser- 
vatoire des gloires de l’Espagne ; un jeune sculpteur 
qui pratique la taille directe, Dodeigne ; le spécialiste en 
siège Jean-Baptiste Sené, concurrent de Georges Jacob : 
une enquête : faut-il racheter la peinture fin xix® siècle ? 
une maison « transformable » ; le destin des œuvres 
d’art du cardinal Mazarin ; les maisons de sport dans 
les jardins et l’actualité des arts et des ventes, 
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LES PEINTRES DE LA GALERIE : Baboulène, Yves 
Brayer, Chapelain-Midy, Coquet, Coutelas, Daufin, Jean expert près les Douanes françaises, se“tient 
Eve, Hazan, Michel Henry, Humblot, Inguimberty, à votre disposition pour acheter, expelm 
Juvin, Larrieu, Le Pho, Limouse, A. Ollivary, Pradier, tiser, ou bien vendre pour votre compie 
Risos, Sabouraud, Sinicki, Truphémus, Tullat, Yankel. tous beaux tableaux de maîtres modérnes\ 


GALERIE ROMANET 


«LAU PLUS BELLE GALERIE DE PARIS» 


18, AVENUE MATIGNON ÉLYSÉES 98% 
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; EOUVRE SE VISITERA PAR RADIO 


Us grands travaux d’agrandissement du musée 
‘| Louvre vont commencer sous peu. Toute 
Mile du pavillon de Flore sera en effet entière- 
nt évacuée par les derniers occupants du 
istère des Finances en 1961. Dans les salles 
“ja libérées, les premiers coups de pioche 
nt retentir d'ici quelques semaines. Les tra- 
Wux dureront plusieurs années (trois ou 
tatre“ans minimum, pense-t-on). Principaux 
rbjets. extension des salles de peinture et, 
s'tout, de sculpture ; installation du départe- 
nt des antiquités chrétiennes, sérieusement 
eloppé ; mise en place de nouveaux labo- 
roires scientifiques ; et, détail important, 
lation d’une salle d'exposition qui serait aussi 
vite que l’Orangerie des Tuileries. 
Hins le Fouvre même, une « caffeteria » serait 
ntôt installée dans la partie centrale. Des 
jets similaires viennent d’être approuvés 
le musée d'Art moderne de Paris et pour 
kHchâteau de Versailles. On prête au nouveau 
fiecteur des Musées de France l'intention de 
Sitenir très favorablement ce genre d’initia- 
Wes (qui, lors de notre enquête sur les musées 
mas 1957, avait été approuvé par 75 % des 
vitéurs). 
tre projet qui transformerait l’intérêt des 
“ites au musée du Louvre : l’audio-guidage. 
ce à des magnétophones ultra-légers et 
nlividuels, les visiteurs pourraient parcourir 
dl} circuits commentés. Ce système avait connu 
U| grand succès à l'Exposition universelle de 
Phxelles et il est déjà en service dans plusieurs 
nisées des Etats-Unis. Nous avons person- 
hlement pu faire des essais sur de nouveaux 
abareils créés par un ingénieur français, essais 
a! sesont révélés d’un intérêt et d’une qualité 
tharquables. Des « bandes » en différentes 
es pourront être mises à la disposition 
d| visiteurs étrangers. Il est difficile encore de 
ad sice projet se réalisera cette année. 

Mires grands travaux : la transformation du 
Cand-Palais. La destination de cet immense 
bliment paraît définitivement réglée. M. André 
Miraux, ministre des Affaires culturelles, a 
dhidé d'en faire le musée des Sciences et 
4! Techniques. D’importantes transformations 
ront être entreprises. Entre autres l’archi- 
“ture et l'aéronautique seront abritées dans 
- futur musée gigantesque. 
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WE rs COUTE TROP CHER 


ANu cours de sa onzième session, tenue en 
embre à Paris, l'Unesco s’est félicité de 
Mr inscrit au premier plan l'effort. en vue 
la diffusion internationale et de l’appré- 


mt 


Le: 
ction mutuelle des valeurs artistiques. » 


mionales, ete. », sont courtoisement mais 
imement refusées.… sauf pour accompagner 
d! articies destinés à soutenir la vente de ces 
alums. \— 


ans un ordre d'idées voisin, lorsque le 
seil de l'Europe monte une exposition, par 
meurs excellente, comme celle des « Sources 
d) xxe siècle » au musée national d’Art 
b'derne, avec les fonds, par ailleurs imnpor- 
bits, des principaux gouvernements européens, 
el vue d’une propagande, par ailleurs intelli- 
ite, pour l’idée européenne, n'est-il pas 
ahsif de faire payer l'entrée 5 NF et le cata- 
due 13 NF ? | 


relance du xix® siècle. Depuis deux semaines 
> exposition des réserves du musée de Dijon 
Chnaît un grand succès de curiosité, sous le 
ble du « Goût du gothique chez les collection- 


LA LETTRE D'INFORMATION DE FRANCIS SPAR 


neurs du xix® siècle ». À Paris, le mois prochain, 
Mne Suzanne Kahn, conservatrice en chef du 
Petit-Palais, prévoit l’installation de plusieurs 
salles consacrées à la peinture de la fin du 
xix® siècle, en particulier une salle de portraits 
avec Carolus Duran, Thomas Couture, Ary 
Scheffer, Clairin et Roll, entre autres. 


Le centenaire de la naissance de Maillol sera 
célébré en mars prochain à la galerie Daber ; 
cette exposition réunira des sculptures, des 
dessins et cinq grandes peintures. On parle 
aussi, dans les milieux officiels, d’une grande 
exposition Gustave Moreau qui pourrait avoir 
lieu en 1961. 


LA PEINTURE COURT LE MONDE 


Le deuxième salon de « Prestige des Arts » 
s’est terminé par le dépouillement des bulletins 
de vote du public qui a désigné pour lauréat 
(récompense : un voyage en Grèce) le peintre 
Roger Lersy. Placés ensuite : J.-P. Capron et 
Mubhl, un jeune émule de Nicolas de Staël. 


Alors que le salon Comparaisons 1960 n’a pas 
encore fini de circuler au Japon (près d’un 
million de visiteurs en huit mois), le nouveau 
Salon 1961 va ouvrir ses portes le 6 février 
au musée d’Art moderne de la Ville de Paris 
pour un mois. Seront groupés par affinité 
trois cents peintres et quatre-vingts sculpteurs. 
Deux salles nouvelles témoigneront de ten- 
dances nouvelles : le nouveau réalisme et les 
matériaux nouveaux. La présidente du salon 
« Comparaisons », Mme Bordeaux-Le Pecq, a 
cette année eu l’idée de réunir en tant qu'’invités 
d'honneur les dix-sept territoires d’Afrique 
noire qui ont tous accepté d’enthousiasme. On 
y verra les travaux de la fameuse école de 
Poto-Poto. Le vernissage du 6 février, au soir, 
promet d’être très haut en couleur. 


Le tableau que Victor Brauner a peint devant 
les lecteurs de Connaissance des Arts (voir 
numéro de janvier, pages 86-89) sera exposé 
dans quelques jours à la galerie Rive Droite. 
L'exposition qui s’ouvrira en février s’appellera: 
Espaces hypnotiques. 


Nadia Léger, la femme du grand peintre Fer- 
nand Léger, mort il y a deux ans, a plusieurs 
projets pour cette année : préparer le catalogue 
de l’œuvre complet de Fernand Léger ; sortir 
(dans un mois) le catalogue du musée Fernand 
Léger à Biot ; exposer (car elle est aussi 
peintre). 


Le peintre Berea expose actuellement à la 
galerie Wildenstein à New York. A côté de 
paysages parisiens, des portraits aussi bien 
parisiens : Elvire Popesco, le duc de La Force, 
Edwige Feuillère et Mme Kennedy, mère du 
président des États-Unis. Ses deux espoirs 
peindre le portrait de Jacqueline Kennedy et 
décorer le bal April in Paris au Waldorf Astoria. 
Berea aime pousser des cris de guerre contre 
l’art abstrait. Une de ses formules : « Le 
véritable ennemi du péintre, c’est le sujet ; il 
faut le dominer et non pas l’ignorer. » 


Échange de bons procédés : la femme peintre 
américaine lone Robinson a présenté à Paris 
ses derniers portraits, au cours d’une réception 
organisée par M. et. Mme Georges Hook. 
Parmi ces portraits : Jean Arp, Paloma Picasso, 
Braque, Jaime Sabartès, Diego Rivera. Après 
une existence aventureuse qui lui fit rencontrer 
le peintre révolutionnaire Rivera, le cinéaste 
non conformiste Eisenstein et l'écrivain combat- 
tant Hemingway (pendant la guerre d’Espagne), 
ses tableaux surprennent par leur expression 
calme et sereine. 


UN CERVEAU DANS UN LIVRE 


Il faudrait remonter aux évangéliaires monu- 
mentaux du moyen âge pour trouver l’équiva- 
lent de l’exemplaire unique de l’Apocalypse 
selon saint Jean que l'éditeur d’art Joseph 
Foret va présenter aux bibliophiles en mars 
prochain. Encore cet exemplaire-ci raffine-t-il 
sur ses devanciers par certaines particularités. 
Comme ses prédécesseurs, l’ouvrage est de 
grande taille : soixante-quinze centimètres sur 
soixante. Comme eux, il est entièrement calli- 
graphié sur parchemin et illustré (ici de gravures 
originales de Salvador Dali, Léonor Fini, 
Foujita, Mathieu, etc.). Comme eux encore, il 
est présenté sous une reliure aux plats enrichis 
de pierreries (choisies et montées par le joaillier 
Sterlé). Mais ces plats, au lieu d’être plaqués 
de métal ou gainés de cuir, sont en bronze 
massif doré, coulé par Susse, à partir d’une 
cire perdue de Salvador Dali; chacun pèse 
trente-cinq kilos. Le format exceptionnel de 
cet ouvrage et le poids considérable de la reliure 
ont amené l'éditeur à installer un cerveau 
électronique pour ouvrir et fermer le livre sans 
effort et pour en tourner les pages sans les 
froisser. 

La réalisation de cet exemplaire unique, entière- 
ment fait à la main, a demandé plus de deux 
ans. Il a fallu sélectionner parmi des milliers 
de peaux quelque deux cents feuillets de par- 
chemin, identiques comme qualité, grain et 
teinte. Plus rares encore sont les scribes capables 
de calligraphier à main levée, page après page 


Derrière : l’Apocalypse. 
et en lettres de deux centimètres, un texte 
réellement impeccable. Autrefois pépinières de 
calligraphes émérites, les couvents n’en forment 
plus. Finalement, c’est une jeune fille, Miche- 
line Nicolas, qui osa entreprendre ce travail. 
Quelle que soit la bibliothèque publique ou 
privée qui l’accueillera (prix : un million de 
nouveaux francs), ce livre portera témoignage 
de ce que la main de l’homme était encore 
capable de créer sur le plan artisanal à l’aube 
de l’ère atomique. 


UNE TAPISSERIE EN MUSIQUE 


En écoutant le Réveil des oiseaux d’Olivier 
Messiaen, le chef d’orchestre Maurice Le Roux 
qui dirige les concerts de l’Orchestre national 
de la R.T.F. a dit : « Impossible de ne pas 
penser à une tapisserie de Lurçat avec, tout à 
coup, des gros plans. » 
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GEREE 


PEINTRE DE 


Les moyens les plus simples sont ceux qui per- 
mettent le mieux au peintre de s’exprimer. Gereau 
se tient volontairement à l’écart des spéculations 
intellectuelles ; un esprit se classe par la façon 
qu’il a de se connaître soi-même. Gereau pose 
sur les êtres dont elle est entourée son regard 
et leur donne la vie qui est en lui, le problème de 
la peinture se pose pour elle dès l’instant où son 
plaisir les transfigure, elle le résout simplement, 
avec calme et assurance. Chaque toile devient ainsi 
par la grâce de sa sensibilité, un refuge pour notre 
cœur. 

Gereau peint les personnes qu’elle aime, cela se 
voit tout de suite et de là vient sans doute notre 
satisfaction devant ses portraits. Disons plutôt ses 
« figures » pour écarter le maléfisme de la res- 
semblance qui hante si douloureusement tant de 
nos contemporains. L'enfance et l’adolescence 
trouvent, sous son pinceau agile, des fraîcheurs 
neuves ; tout va de soi, l’émerveillement ou 
l’assurance, l’attente, la lassitude ou la joie, tout 
est pureté, innocence, et les couleurs paraissent 
également heureuses d’être là. Cette jeune fille au 
regard calme, assise près d’un éclatant bouquet 
de glaïeuls est, elle aussi, le signe du bonheur. 
Si ses yeux s’agrandissent devant la curiosité 
des nôtres, c’est que le charme opère : ce que 
nous admirions nous 
résardeeticelque 
nous voyons est le 
reflet de notre plaisir. 

Il faut dans toute 
peinture admirer 
d’abord le fait qu’elle 
peut devenir irrempla- 
çable pour nous ; si 
le tableau était un 
ornement, nous ne le 
regarderions pas plus 
que notre table, notre 
lit ou nos fauteuils. 
lFemdécorn de mlatvie 
quotidienne ne nous 
rappelle rien ; accro- 
chez-y un tableau, si 
le charme opère c’est 
quela toile estle 
miroir d’un désir subit, 
source du plaisir, de 
la rêverie, de l’amour. 

Pès, figures de 
Gereau comblent notre 
atténte) ‘en ACerISÈNns 
qu’elles représentent 
ün élément affectif 
d’un indiscutable 
agrément: elles nous 
tiennent compagnie. 


Le Poète 


PPOLRRCES 


PAR PIERRE CABANNE 


L'Age des premières révoltes : Premier été 


Matisse assurait que la figure lui permettait « le mieux 
d’exprimer le sentiment pour ainsi dire religieux que (je) 
possède de la vie », voilà qui éclaire singulièrement la dé- Ë 
marche de Gereau, ‘voilà ce qui explique son attention, 
justifie son plaisir, rend plus sensible sa ferveur. 

Le visage ne se laisse pas aborder sans réticence, il tend 
toujours, par une sorte de malignité, à rivaliser avec l’audace M 
Gereau ; le dialogue qui s’établit entre elle et eux est fait 
de confiance, d'amitié, de sécurité. Et ils viennent à nous 
nous enchanter d’eux-mêmes, de leur gaucherie ou de leur 
grâce, de leur turbulence ou de leur sagesse. 
chacun de nous éprouve à se sentir aimé par l’œuvre dont 
son regard se satisfait. Et notre cœur aussi qui, par çes 


du peintre, il se camoufle, se dissimule, se travestit aussi; 
rien de tel chez les enfants et les jeunes filles peints pars 
comme ils vinrent se mesurer avec l’espace nouveau où ils | 
allaient pénétrer, ils s’installent devant nos yeux pour 

Le bonheur de peindre ne serait pas si grand s’il n’était 
le pressentiment d’un plus grand bonheur encore : celui que 
temps d’Apocalypse, aime se reposer sur l’image que laisse 
derrière lui ce bonheur. 


jeune fille rêvant 


ANTIQUAIRES BAISSENT PAVILLON 


| année, il n'y aura plus de « Foire des 
aires » à la Foire de Paris. Ainsi en a 
C6 le comité responsable dont les membres 
nt prononcés en majorité contre l’empla- 
nt de la Foire des antiquaires à la Foire 
nris Cependant M. Jacques Soubrier, qui 
He aux destinées de la Foire de Paris, 
llicité M. Willy Rémon, qui présidait le 
1té de la Foire des antiquaires, pour qu’il 
rise une manifestation d’art ancien, en 
d'avec M. Pierre Vandermeersch prési- 
du Syndicat des antiquaires. Une nouvelle 
le a donc été mise sur pied. Une sélection 
aux objets de qualité du marché parisien 
Morésentée dans une décoration d’accompa- 
#ent de façon à représenter dignement le 
Mhérce d'art de Paris. Cette manifestation 
lieu à l'entrée et au centre du grand hall 
Foire de Paris. On y verra des objets 
M des meubles, des tableaux, des tapisseries, 
raïences et porcelaines, des livres, des 
5 de haute curiosité et d’Extrême-Orient, 
oiseries anciennes. Tous seront à vendre 
devront rester à la Foire de Paris le temps 
xpOsition (du 18 au 29 mai). C’est d’ail- 


wi dans ce décor prestigieux que seront 


ie dont on parle déjà et qui aura lieu le 
#i 23 mai. Personnellement, nous aurions 
lité pour le cinquième anniversaire de la 
des antiquaires un succès plus large 
but au moment où les décorateurs anti- 
es abandonnent après 28 ans leurs rétros- 
“res des Arts ménagers). Exprimons deux 
1S : 1° les antiquaires parisiens négligent 
“intérêt commun alors que tous leurs 
“res des pays voisins (surtout Allemagne, 
‘| Belgique et Pays-Bas) rivalisent d’efforts 
" la plus grande satisfaction du public ; 
; pouvoirs publics parisiens n’accordent 
\ soutien officiel, ni sous forme de sub- 
‘Mn, ni de local (comme cela se fait dans 
1yS voisins) à ce genre de manifestation 
‘Montribue tant au prestige artistique de 
“Met attire tant d'acheteurs étrangers. 


1 ES IDÉES SONT A LA MODE 


)lectionneur, éditeur d’art et producteur 
méma, Evrard de Rouvre, vient d’ouvrir 
outique d’antiquités dans le quartier de 
lute Couture, avenue Pierre-l®r-de-Serbie. 
Héeest de constituer un véritable « Cabinet 
humaniste du xx° siècle ». On y voit, 
un décor très Louis XIV, des meubles 
rune, des tableaux du xx°, des sculptures 
llombiennes, des médailles de la Renais- 
| des manuscrits du xive siècle et des 
illes de la nature : minéraux, cristaux et 
llages. Dans cette ambiance se déroule- 
régulièrement des expositions : peinture 
rne, objets anciens, etc. Ainsi est prévue 
février une exposition de pendules qui 
rä une trentaine de modèles en bronze 
des époques Louis XVI, Directoire, 
e et Restauration. 


boutique. Sous l’enseigne d’ « Idées », 
vard Saint-Germain, l’ancien comédien 
es  Anquetil, s’adonne sans limite “aux 
du tissage. Depuis qu’il a quitté les 
hes pour les métiers à tisser (six vieux 
rs installés dans une église romane du 
), il conçoit des tissus dans les matériaux 
is les plus inattendus : paille, épis’ de 
, lanières de bois, rubans de cuir et même 
es. Il crée trois cents tissus différents 
n. En dehors de la mode pour femmes et 
nes, il veut habiller la décoration : cadres, 
lour, boîtes, nappes, etc. Constatation 
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paradoxale : les prix arrivent bien souvent à 
concurrencer ceux de la production industrielle 
(exemple : des tissus d’ameublement à 18 NF le 
mètre en 140 de large). Sa dernière commande : 
un tissu noir et violet pour les meubles de haute 
époque du comédien Francis Blanche. 


PLUS DE PICASSO, DES « JEUNES » ! 


Au moment où l'exposition Picasso battait 
encore son plein à Londres, une série de vingt- 
neuf œuvres passait en vente dans la capitale 
anglaise, chez Sotheby and Co. C'était le 
premier grand événement de la nouvelle saison. 
Les Picasso ont réalisé près de trois millions 
de nouveaux francs : le total de la vente, à 
peine une heure, a atteint six millions: Le 
vendeur était présent dans la salle. C’est 
M. Jacques Sarlie, Américain, né aux Pays- 
Bas, financier, 45 ans. De passage à Paris 
(où il aime faire la « tournée » des galeries) 
il accepte de nous accorder une interview. 
Il est souriant, direct et catégorique. 
Demande. - Que pensez-vous des résultats ? 
Réponse. - Des prix plutôt élevés dans 
l’ensemble. 

D. - Pourquoi avez-vous vendu ? 

R. - Pour créer à New York une fondation 
d’aide aux jeunes artistes : bourses aux étu- 
diants, expositions, etc. 

D. - Pourquoi avez-vous vendu à Londres ? 

R. - C’est le centre le plus important pour les 
ventes. 

D. - N’avez-vous pas été tenté par Paris ? 
R. - Il y a trop de taxes. 

D. - Dans quels pays aviez-vous acheté vos 
tableaux ? 

R. - Moitié en Europe, moitié aux Etats-Unis. 
D. - Quand ? 

R. - Entre 1944 et 1954. 

D. - Quels ont été les acheteurs à Londres ? 
R. - La plus grande part des tableaux vont rester 
en Europe. 

D. - La « Femme accroupie » de Picasso, 
à 670 000 NF, n'est-elle pas trop cher ? 

R. - Non. Un tableau extraordinaire, qui 
dépasse l’œuvre de Picasso. Acheté par un 
collectionneur suédois. 

D. - La « Gommeuse » de Picasso à 420 000 NF 
n’était-elle pas une œuvre de qualité aussi 
grande, quoique difficile à exposer ? 

R. - Un presque aussi beau tableau. Mais plus 
« courageux » à acheter : c’est un Français, 
M. Alex Maguy, qui l’a emporté. 

D. - Comment imaginez-vous l’orientation de 
la peinture contemporaine ? 

R. - Je crois qu’il va sortir de l’art abstrait 
une nouvelle expression figurative, mais entière- 
ment différente. Dans cinq ans, on verra clair. 
D. - Quel sera le rôle de ce qu’on appelle 
l’Ecole de New York ? 

R. - Important, j'espère. Mais l’Europe n’a 
pas à être inquiète ; elle foisonne de talents. 


LES EXPERTS 
PLAIDENT NON COUPABLES 


A la suite de notre lettre d’information de 
décembre proposant une réforme des ventes 
publiques en France, nous avons reçu deux 


_ mises au point. 


La première de MM. Jean Lacoste et Robert 
Lebel, respectivement président et secrétaire 
général de la Chambre syndicale des experts 
professionnels, précise ceci 1° les experts 
ne sont en rien responsables de la situation 


actuelle car, bien qu’ils soient groupés en une. 


chambre syndicale, ils n’ont jamais été consultés 
sur l’organisation des ventes et sur le rôle 
qu’ils y jouent ; 2° la présence des experts 
dans les ventes n’est nullement une obligation 
puisque la majorité des ventes se font quoti- 


_diennement sans expert. Les experts sont appe- 


lés et n’acceptent d’officier que dans des ventes 
suffisamment importantes pour justifier la par- 
ticipation d’un ou de plusieurs spécialistes. Si 
dans une vente de mobilier courant il n’y a 
que quelques objets de collection, il est généra- 
lement spécifié que l’expert ne prête son 
concours que pour ces objets à l’exclusion des 
autres ; 3° la présence d’experts spécialisés est, 
comme vous le notez, une des principales 
raisons de la notoriété des ventes publiques en 
France. Il s’agit d’une tradition spécifiquement 
française qui date du début du xvrre siècle et 
qui a toujours été maintenue jusqu'ici ; 
40 l’expert doit certes garantir l’authenticité 
des objets chaque fois que cela est possible 
mais son rôle consiste aussi à servir d’arbitre 
entre le vendeur (dont il défend les intérêts) 
et l’acquéreur qu'il doit renseigner. Que l’objet 
présenté à l’expert soit authentifié, restauré, 
douteux ou faux, les honoraires professionnels 
sont mérités puisque le travail d’étude a été 
le même et que les acheteurs éventuels ont été 
avertis. Au reste les prix varient selon le 
diagnostic de l’expert alors que, dans les 
ventes où il ne figure pas, les objets douteux 
peuvent prêter à confusion, ce qui est, à notre 
sens, désastreux pour notre marché. Il est hors 
de doute que la présence d’experts responsables 
dans les ventes françaises rassure les acquéreurs 
et attire un nombreux public d'amateurs par- 
ticuliers, alors que dans les ventes étrangères 
faites sans expert le public est presque entière- 
ment composé de marchands, ceux-ci achetant 
parfois pour le compte d’amateurs auxquels 
ils donnent leur garantie personnelle moyennant 
une commission, ce qui augmente indirectement 
les frais de vente ; 5° l’incidence des honoraires 
d’expert est minime relativement au total des 
frais des ventes publiques en France. Ces frais 
qui sont dits supplémentaires comprennent pour 
les ventes importantes : a) les frais de catalogue 
aujourd’hui très élevés, en raison du caractère 
luxueux des catalogues parisiens ; b) la publi- 
cité spéciale également très coûteuse ; c) enfin 
les honoraires d’experts qui sont de 3 %, sauf 
pour les ventes à produit limité mais exigeant 
un grand effort de détail. Tous ces frais sup- 
plémentaires sont à la charge du vendeur qui 
seul donc décide s’il y a lieu ou non de faire 
appel à des experts et qui règle leurs honoraires 
en déduction du produit de la vente. Ajoutons 
qu'il est extrêmement rare que les vendeurs 
préfèrent se passer d’expert. L’économie pour 
une vente importante ne dépasserait pas un 
douzième des frais totaux. 


SI L'ÉTAT VEUT LA RÉFORME... 


Seconde mise au point par Me Robert Chochon, 
commissaire-priseur de Paris : « Dans le 
domaine des ventes judiciaires, notre profession 
se trouve brimée par l’action abusive de 
l’État. Si les droits et taxes sont énormes, 
cela dépend du ministère des Finances. Si 
l’État, qui crée des officiers ministériels pour 
les contribuables, se donne en surplus un ser- 
vice pour lui seul (les Domaines) — donc 
inutile — c’est encore le ministère des Finances. 
Si enfin la profession est mal organisée, mal 
répartie, si la législation lui impose des règles 
surannées — c’est en bonne partie au ministère 
de la Justice qu’il faut s’en prendre. » 

Ces deux lettres, qui nous félicitent par ailleurs 
de notre initiative, montrent à quel point il 
est temps de lutter contre la confusion où 
risque de s’embourber le système actuel des 
ventes publiques en France. Or, on apprend 
deux nouvelles : 1° la chambre des Commis- 
saires-Priseurs de la Seine vient d’agréer une 
quinzaine de nouveaux experts. Etait-ce utile ? 
20 le service des Domaines vient de terminer 
la construction, rue des Mathurins, d’une 
nouvelle salle de vente. Était-ce nécessaire ? 
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ces «ils » ? Des artistes de tous âges, de toutes tendances 
tes techniques ; des anciens comme Max Ernst ou des 
comme Torun ; des sculpteurs comme Calder ou des peintres 
e Mathieu, sans oublier des « vedettes » comme Cocteau et 
“qui, après le tour du potier, n’ont pas pu résister à faire 
cursion du côté de la forge de l’orfèvre.….. 

ces orfèvres est François Hugo, l’arrière-petit-fils du 
st sans doute le seul orfèvre français contemporain qui 
encore l’art de l’or martelé. Une ancienne bergerie de la 
aixoise est devenue l’abri des quelque huit cents 
Let outils divers nécessaires à l’exercice de son art. Fran- 
“crée ses propres formes : orfèvrerie sacrée (pour de 
séglises nouvelles en Savoie) et orfèvrerie profane (plu- 
ads plats d’argent massif) ; à l’occasion, il fabrique 
à cigarettes, un poudrier, un bracelet. Il y a quatre 
0 lui a demandé d’exécuter en argent ses plats de céra- 
résultat a tellement plu au maître qu’il a décidé doré- 
dessiner ses modèles directement pour l’orfèvrerie. 
on parle de pièces de formes... on parle de bijoux... 
«maïs Picasso refuse d’en parler (encore). Il a enfermé 
derrière les murs épais de son château de Vaune- 
t enfermé, lui, dans un silence plein de mystère. 
ant, sont moins secrets. Cocteau, Max Ernst, 
adressé à François Hugo des dessins de clips à exé- 
nm: modèles de vitrine plutôt que bijoux à porter. 
urçat était venu trouver son ami Hugo dans la 


maison d’orfèvrerie de Genève me demande de lui 


le souci majeur des artistes contemporains qui tentent de 
l'impasse de la joaillerie ». Ces trois exemples, tous en 
sculpteurs et forgés de leurs mains, selon les techniques 
quelque peu surréalisante a conduit Hiquily à placer au 
(2) un œil de mannequin en verre trouvé au marché aux 
m sement vivante la nuque de la femme qui le porte. 
pre (3) à la manière de certaines fibules antiques : la 
lattache des motifs supérieurs. L'un et l’autre bijoux sont 

ur genre. La jeune Suédoise Torun a fait de l'orfèvrerie son 
oir le prix américain Frédéric Lünning, attribué chaque année 
. Selon elle, le bijou a pour fin, plus que sa beauté propre, 
la femme en épousant au plus près les lignes de son corps. 
t martelé et larniné (fait sur mesure) décrit un enroulement 
ille gauche pour se terminer en larme de cristal à la naissance 
ture, dit Torun, un bijou doit supporter d'être vu de tous 


Picasso s’y prépare en secret, 
Jean Cocteau, Max Ernst et Lurçat viennent d'en faire, 
Dali s'y est déja consacré, 
les sculpteurs A. et G. Pomodoro ne cessent d’en créer, 


Matbien et Miro sont tentés à leur tour. 


“VEULENT RENOVER L'ART DU BIJOU 


2. HIQUILY 
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4. GILBERT ALBERT 


Ça allait. « À cela près, ajoute Lurçat en riant, que mes pre- 
miers bijoux étaient des bijoux de géantes, beaucoup trop grands. » 
Enbhardi et, comme il dit, «déniaisé », Lurçat a signé un contrat 
avec la firme genevoise. Or, argent et perles baroques, une quin- 
gaine de prototypes font actuellement le tour des expositions inter- 
nationales. Les bijoux seront « édités » en tirage limité : vingt et un 
exemplaires par modèle, vendus à raison d’un seul exemplaire 
par pays. 

Le cas de Lurçat est, jusqu’à présent, un cas exceptionnel. Seul 
de tous les artistes qui s’intéressent à l’art du bijou, il a, si l’on 
ose ainsi parler, franchi le seuil de la place Vendôme. Ernst, 
Cocteau se préparent-ils à en faire autant ? Le bruit court qu’ils 
exposeraient bientôt leurs œuvres... Mais la majorité des créateurs 
reste encore, avec un mélange de prudence et de mépris, en deçà 
de la barrière, solidement campés derrière le bouclier sacré de leur 
liberté d'artiste. « Dès qu’on a affaire à un diamant de deux mil- 
lions, on n’est plus libre ». Cette opinion de François Hugo équivaut 
à une profession de foi. 

Ce n’est pas, en tout cas, celle de Salvador Dali. Depuis belle 
lurette, sa royale liberté se vante, au contraire, de ne pas connaître 
d’aliments assez précieux à sa fantaisie : diamants, rubis, éme- 
raudes, saphirs, or et platine sont là pour lui permettre de créer 
les bijoux les plus fous du monde, les plus importables du monde. 
Pour Dali, c’est même une condition de réussite : il faut qu'un. 


bijou soit importable. «Si l’on devait, par hasard, porter l’un des * 


miens, précise-t-il, je voudrais que ce soit sous les vêtements, à 
même la peau — et que le contact du bijou soit rude et hérissé à la 
manière d’un cilice. » Il a d’ailleurs fait un tel bijou pour Luis 
Miguel Dominguin que le torero glisse à l’intérieur de son habit de 
lumière avant la corrida. 

« C’est du sado-masochisme », disent ceux qui n’aiment pas Dali. 
« C’est de la joaillerie », disent plus cruellement — car pour eux le 
terme est nettement péjoratif — les artistes qui conçoivent le 
renouveau du bijou selon de tout autres normes. 

en tenu de la diversité des talents, quelles sont donc ces 
normes 


5. CALDER 


7. POMODORO 


10. POMODORO 


8. CONSAGRA 


Façonner le bijou dans un métal pur, 
rendre à l'or et à l'argent leur dignité de ma- 
tériaux naturels : autre constante dans les 
recherches des sculpteurs et peintres actuel- 
lement séduits par cet art. Réduites à un 
emploi presque épisodique, telles des gout- 
telettes dévalant sur une pente (4 : bracelet- 
montre du peintre Gilbert Albert) les pierres 
dites précieuses ne jouent plus dans ces 
créations qu'un rôle décoratif, toujours 
subordonné à celui du métal précieux — 
quand celui-ci ne l'emporte pas jusqu'à 
les éliminer complètement. L'’'Américain 
Calder et le Grec Coulentianos se rejoignent 
dans le goût commun des arabesques. Le 
premier a fait une broche aux initiales S. D. 
de Sonia Delaunay (5) ; le second, un collier 
inspiré des pectoraux de l'Orient (6). L'ar- 
gent y est traité à plat et au martelé. L'Italien 
Consagra (8) façonne l'or d'une broche 
exécutée en 1959 pour la Biennale de Venise, 
exactement comme il le ferait d'une de ses 
sculptures monumentales en bois ou en 
bronze où il cherche à exprimer, selon ses 
propres dires, & le rythme dramatique de la 
vie d'aujourd'hui ». Quant aux frères Po- 
modoro, Gio et Arnaldo, ils pratiquent dans 
leur atelier milanais des mélanges de métaux, 
dont ils tirent des effets plastiques saisis- 
sants : la plaque épaisse de 3 à 4 centimètres, 
qui forme pendentif (7) parvient à susciter une 
impression abyssale par le mélange des ors 
et leur-traitement varié en bâtonnets, surfaces 
mates ou polies, boursouflures et efféts de 
stalactites; leur bracelet d'or et d'argent 
(9; 2000 NF) procède d'une esthétique 
d'ordre quasi minéral et géologique, tandis 
qu'une de leur broche, (10; 1 250 NF), or 
et applications d'argent, fait retrouver le 
credo artistique des frères Pomodoro tel 
que le résume Stéphane Lupasco : « Un 
univers de tensions pures s'illimitant ». 


Bijoux suite 
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11. LURÇAT 


12. LURÇAT 


13. COCTEAU 


14. MAX ERNST 


La première est un impératif de forme. « Un bijou, c’est d'abe 
un objet », dit Man Ray. Depuis 1930, « une fois tous les cinq! 
peut-être », il s’amuse à faire des bagues aussi peu conform 
que possible. « J’en ai même fait une où j’ai creusé uneca 
Tous mes amis croyaient que j'allais y mettre une pierre 
dit : « Pourquoi une pierre ? Le trou est aussi beau. » 

Opinion partagé par Alicia Moï, jeune sculpteur sur pierre. 
a réalisé sa première bague pour appliquer une parole d'He 
Moore, qui l’avait frappée : «La plus grande exaltation 
puisse éprouver un sculpteur, dit Moore, c’est de trouerla 
pour la première fois. » Alicia a troué une petite pierreet” 
aperçue qu’un doigt pouvait y entrer. C'était une bague 

Les bagues d’Alicia Moï — toutes en pierre dure — sont 
çues assez paradoxalement dans un esprit monumental. my 
arrivé de souhaïter pouvoir agrandir un jour une de mes.ba8 
aux dimensions d’une sculpture de plein air, gigantesque "anm 
à travers lequel sauteraient les enfants dans leurs jeux... 2 

Ceux-là font donc des bijoux comme M. Jourdain faisait 
prose : sans le savoir. En tout cas, sans le vouloir. La notions 
tielle, pour eux, est une notion plastique. Rien d’étonnant.à 
voir appliquée au premier chef par les sculpteurs : les bijoux 
frères Pomodoro, ceux de l'Espagnol Gonzalez, ceux de 
sont le reflet exact, en densité, en violence ou en mobil 
préoccupations de leurs auteurs en ce domaine. 25 

Cependant, par un phénomène curieux, c’est un peintre, Mathil 
qui se fait le héraut de cette tendance. AU 

— Bien sûr, les sculpteurs sont dans leur rôle en propo | 
formes neuves. Mais les peintres peuvent apporter beaucoup 
car la peinture est en avance sur la sculpture. Oui, nous somme 
pleine crise d’invention. La bijouterie pseudo-archaïquequ 
voit un peu partout ne doit pas nous abuser : c’est du pas 
n’est pas de la création. if 

— Vous-même, Mathieu, que recherchez-vous quand vous fai) 
un bijou ? | 

— Malheureusement la mise en or de mes signes. Jusqu 
sent mes bijoux n’ont eu que deux dimensions. Je rêve 
en donner une troisième. L’idéal, voyez-vous, ce seraït de 
bijou directement de l’or... 

Car qui dit forme dit matière. Sur ce point ils sont tousd'e 
qu’il s’agisse d’or, d’argent ou de fer, ils veulent revenir aum 
riau naturel, sans tricherie, sans «coupage » d’aucune so 
pratiquent des mélanges, ce sont des mélanges purs (orme 
poli, or de différentes couleurs, or et argent, or et fer, oret, 
même, ou or et bois..). Quant aux pierres dites précieuses, 
ont le mépris sur le plan de la valeur, et la religion sur le ple 
beauté. Diamant ou cristal, peu leur importe. Lorsque Dub 
apporte à son orfèvre, Jean-Paul Champagnat, trois émera 
monter en bague, il lui suggère de les enfouir dans l’or comm 
une gangue géologique. Et Man Ray en a fait autant d'un 
mable diamant en forme de poire, qu’il a si bien enchâssé 
d’une bague qu’il en a disparu à peu près complètement. 

« Sans dommage pour la beauté du bijou, estime Man# 
à la grande satisfaction de sa propriétaire, qui ose le porte 
crainte de se le faire voler. » | 

Il faut avouer, que la plupart du temps, tous ces créatel 
disposent pas de diamants : ils n’ont donc aucun mal à secon 
de pierres semi-précieuses : cornaline, tourmaline, agate,® 
etc. Ce qui a fait dire un jour à l’un d’eux par un grand | 
parisien : « Vos bijoux sont magnifiques, mais je ne pourre 
les proposer à mes clients, ils ne coûteraient pas assez Ch 

Et la technique ? sur ce point, nos novateurs se réparb 
deux catégories : ceux qui exécutent eux-mêmes leurs 
ceux qui les font exécuter. « >. 

Les premiers sont rares. Il faut être orfèvre ou sculpée 
sävoir réaliser un bijou : ainsi Gonzalez, fils d’orfèvre et, 
lui-même en ses jeunes années, était-il son propre artisan 
aussi, parmi les artistes vivants, Calder et la jeune Suédois: 
(l’un et l’autre sculpteurs). Les peintres, eux, « donnent à 


Divertissement grave, l'art du bijou constitue pour chaque artiste un-moW 
mer sa personnalité. On retrouve ainsi dans les compositions de Lurçat-ce 
thèmes de ses tapisseries : zoomorphiques dans la broche en or (1), 
sous-marine », éditée en vingt exemplaires ; astronomiques dans la plaque 
telée, réalisée par François Victor-Hugo (12) dans son atelier d'Aix-en-Prove 
aussi François Hugo que Cocteau a chargé l’an passé de transcrire enc 

dessins (13) ; le métal y est étiré avec la souplesse caractéristique dutrace 
Dernier venu à l’orfèvrerie, Max Ernst a envoyé au même François Hugo, les mi 
en plâtre de plusieurs clips : oiseaux fantastiques (la broche en forme de D/1# 
à Dorothea Tanning), masques lunaires et cornus, très proches de certains. 
d'Afrique (photo en couleur). Les trois bagues (à droite) sont également® 
tives des préoccupations esthétiques de leurs auteurs. Gonzalez, sculpteur 
mort en 1942 champion d'un nouvel « âge du fer », voulait que ce matériau, 
aux outils de guerre de la préhistoire, fut « battu et forgé par de paisib 
d'artistes » (16). Berto Lardera a réalisé en or blanc un bas-relief en mini 
petites émeraudes y jettent leur fugitive transparence (17). Dubuffet 4 
l'orfèvre Jean-Paul Champagnat de poser un brillant sur une pépite d'ai 1 
(18), ce qui n'a rien de surprenant de la part d'un peintre qui a si souvenir 
des minéraux bruts à la pâte de ses toiles. | 


15. MAX ERNST 


16. GONZALEZ 


7. LARDERA 
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23. MAN RAY 


Opinion unanime. « J’ai horreur de l’artisanat, ce n’est pas ma par- 
tie » (Lurçat, Man Ray, Mathieu, Picasso, etc.). 

Ces bijoux, qu’en font-ils ? Certains les vendent, c’est leur second 
métier : les frères Pomodoro, Torun, Calder à l’occasion, demain 
peut-être Cocteau et Max Ernst. Mais la plupart (pour l’ins- 
tant du moins) se récrient à l’idée de « commercialiser » leur art. 
« Je fais des bijoux quand ça m'amuse et pour qui m'amuse... Ce 
sont des gages d’amitié. » 

Une chose est certaine ; tous autant qu’ils sont, ils ne peuvent 
œuvrer que dans la liberté totale. Au reste, ils ne se posent pas de 
question sur les problèmes du bijou contemporain. A l’exception 
de Torun, qui conçoit ses créations en fonction de la femme qui les 
portera, ils se moquent assez généralement que leurs bijoux soient 
« seyants » ou non. Ils ne proposent aucune formule. Leur vocation 
seconde, née la plupart du temps du hasard (des jades ramenés de 
Chine par un ami, un cadeau de Noël à imaginer pour l’épouse..) 
leur apparaît en somme plutôt comme un divertissement. 

Mais un divertissement sérieux. Parfois même grave. Quand 
Victor Brauner peint sur parchemin des médaillons qu’il fera 
encercler d’or, le choix du parchemin, celui des motifs peints 
expriment un message personnel que seul l’intéressé doit pouvoir 
déchiffrer. Et les bijoux que Matta s’apprête à créer seront, dit-il, 
« des objets à toucher plutôt qu’à regarder, que je voudrais charger 
d’une sorte de pouvoir, transmissible par le contact du bout des 
doigts, comme certains bijoux antiques du type des amulettes…. » 

À ce stade, le bijou n’est plus un article de parure ou de coquet- 
terie : c’est un talisman, 

Ce mot évoque les arts primitifs. Bijoux péruviens, fibules 
étrusques, masques nègres, la fascination des hautes époques est en 
eftet à l’origine du renouveau actuel. L’orfèvrerie ne pouvait échap- 
per à une évolution qui la concerne au même titre que toutes les 
autres disciplines de l’art. Grâce aux peintres et aux sculpteurs, 
avant dix ans, les bijoux « des bijoutiers » ne seront plus du tout les 
mêmes. ES. 


19. MATHIEU 20. HIQUILY 
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26. ALICIA MOI 
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22, TORUN 


21. TORUN 


| Bijoux fin 


28. GIACOMETTI 


| techniques les plus diverses se mettent 
service de l’idée créatrice. Bijou-objet pour 
1 Ray, qui dessine ses bagues sans les 
cuter personnellement (23 et 25, jades de 
ne montés en argent, or creusé en miroir 
cave). Bijou-amulette pour Matta (24, bague 
à à Venise d'une goutte de verre de couleur 
lé dans du verre blanc, aujourd’hui reniée 
| Martiste, qui annonce des créations d'un 
\rittout différent). Bijou-sculpture, pour Alicia 
|1(26et27, marbre de Paros et vert de mer), qui 
|8 la pierre de ses bagues dans l'esprit d’une 
Ipture de plein air. Bijou-signe, pour Giaco- 
(28, bague en forme de main, gage d'amitié), 
Hiquily (20, personnage fantaisiste en argent 
autour d'une agate bleutée) et surtout pour 
\hieu, qui proclame que ses bijoux sont & la 
B en or de ses signes ». La broche en or et 
1s (29) matérialise l’insigne illustrant le 
| nai « La Nation française ». Le pendentif (19) 
bmmage à Odoacre » a été coulé par Mathieu 
inême, en argent fondu, entre deux os de 
he préalablement gravés suivant un procédé 
runté à Germaine Richier. Durée totale de 
Iération : six minutes. A l'opposé de cette 
Iception, les bijoux de Torun (21 et 22) se 
| entle complément mobile du corps féminin. 
pierres semi-précieuses— l'éclat du diamant, 
n elle, tue celui du regard — ne sont pas 
Aies en surface, mais en profondeur (bague 22 ; 
* NF). Le bracelet (220 NF) se ferme par une 
re amovible, montée sur crochets et orien- 
à sur le poignet. Des deux colliers, le premier 

+ traité à la manière d'un véritable col Claudine ; 
cond, comme un ruban jeté sur le cou. Si 
es que soient les tendances du bijou mo- 

| e,ellesontun caractère commun : la profonde 
té de leur inspiration. 
| 


29. MATHIEU 
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LA VISITE 


QUE LA PRINCESSE MURAT 
N’ATTENDAIT PAS 


Tout entier consacré au faste des réceptions, le rez-de-chaussée 
delhôtel Murat comprend un vestibule, une antichambre de style 
is-XIV, un premier salon d’attente qui en annonce un second, 
i-=même voisin de la grande salle de bal ci-contre et ci-dessus. 
On y voit'ici le majordome Joseph, porteur de la livrée du prince 
_ (culotte “et bas de soie noire, souliers à boucle, habit marron à 
parements de velours) resté pendant soixante-deux ans au service 
“dela princesse Murat. Blanc et or, le somptueux décor Louis XVI 
trahit ses origines Second Empire : l'hôtel fut inauguré en 1856 par 

_ l'impératrice Eugénie. Soixante chaises à dossier lyre, Louis XVI, 
t ue s'y alignent, rappelant que la salle de bai pouvait 
devenir salle de concert et de théâtre à l'occasion. Sous le cintre 
‘dufond, une paroi escamotable cache une loggia où s'installaient 
es musiciens (photo en couleurs). Côté salon, deux panneaux de 
«miroir coulissants mettaient en communication les deux pièces 


… mille huit cents personnes. 


— quand le nombre des invités l'exigeait. On a reçu ici, en une nuit, { 


Après les têtes couronnées et l'aristocratie du monde 
entier, les démolisseurs : le destin frappe l'hôtel qui pen- 
dant plus d’un siècle fut l’un des plus éblouissants de Paris. 


PAR ÉVELINE SCHLUMBERGER 


La princesse Murat est morte à Paris, le 11 février 1960, âgée de 
quatre-vingt-treize ans. Son hôtel ne lui aura pas survécu. A 
l’automne de sa mort, les palissades de bois blanc assiégeaient les 
murs respectablement noircis de la rue de Monceau : l’hôtel Murat 
allait être démoli. Un building de bureaux le remplaçait. 

À onze ans près, l'imposant édifice avait l’âge de la princesse : elle 
était née en 1867, trois ans avant la chute du Second Empire ; il 
avait été construit en 1856, à l’apogée de celui-ci, et inauguré par 
l’impératrice Eugénie en personne. La souveraine — on le racontait 
volontiers chez les Murat — s’était paraît-il extasiée sur son « confort 
moderne », soupirant qu’elle n’avait pas le même en son vieux palais 
des Tuileries. A ce moment, l’heureuse propriétaire de cette toute 
neuve résidence était Mme Heine, née Furtado, épouse du célèbre 
banquier et belle-sœur du baron Fould, alors ministre. La construc- 
tion de l'hôtel devait donner le branle à l’essor du quartier Monceau, 
cette « plaine » naguère campagnarde, dont l’opération Pereire était 
en train de faire, du jour au lendemain, le « XvI® arrondissement » 
de la société impériale. Un hectare s’étendant jusqu’à la rue de Cour- 
celles, un parc aux ombrages anglais d’où l’on entrevoyait la Seine, 
un temple d'Amour, de molles allées sablées entouraient, tel un petit 
Versailles, le bâtiment long et relativement bas — il n’avait qu’un 
étage à l’époque — qui se proposait d'évoquer Trianon. Évocation 
très « 1860 », on l’imagine. Ses attraits, hélas, ne se sont pas révélés 
suffisants pour susciter, à l'annonce récente de sa démolition, l’habi- 
tuelle levée de boucliers des défenseurs des vieilles demeures pari- 
siennes. Esthétiquement parlant, il est vrai que ce pesant bâtiment 
de style «Boussardel » (Philippe Hériat a excellemment parlé de ce 
quartier dans le roman qui lui a valu le prix Goncourt) n’avait aucun 
motif raisonnable de mériter de survivre. 

Historiquement, par contre, il en avait beaucoup. Certains 
pensent — comme la princesse Bibesco — qu’il eût fait, racheté par 
la ville de Paris, un merveilleux musée de la «belle époque ». Et, en 
effet, sa grande époque fut précisément la belle époque. Elle s’ouvre 
en 1897, année où le prince Joachim Murat et sa jeune épouse s’y 
installent. Mme Heine vient de mourir. La princesse Murat est, par sa 
mère, sa petite-fille adoptive. Par son père, elle est l’arrière-petite- 
fille du maréchal Ney, le compagnon d’armes de l’empereur. Quant 
au prince Joachim, aîné du nom et cinquième prince Murat, il des- 
cend en droite ligne du roi de Naples et des Deux Siciles, époux de 
Caroline Bonaparte, la sœur de Napoléon ; du côté maternel, il est 
l’arrière petit-fils du maréchal Berthier. Ney, duc d’Elchingen, Ber- 
thier, prince de Wagram : l’épopée napoléonienne encadre solide- 
ment le jeune couple. La princesse Cécile est extrêmement consciente 
de cet atavisme glorieux. Sur le livre d’or de son père, Michel Ney, 
elle a pu lire ces vers griffonnés par Victor Hugo à l’adresse des petits- 
enfants du maréchal : 

Vous que nous voyons rire et jouer tout petits 

Sur vos fronts rayonnants la sombre histoire pèse, 
Vous êtes tout couverts de la gloire française 

Et vos noms sont si grands qu’ils ne sont plus à vous. 


Les tableaux de l'hôtel Murat témoignent d'un grand 
éclectisme. Ils groupent des œuvres provenant de 
Madame Heine (pour la plupart, des peintres 
hollandais et flamands du XVIIe siècle) et des 
tableaux de famille hérités du roi de Näples. La 
princesse Murat a complété la galerie de portraits 
par celui qui fut commandé à Boldini, le peintre le 
plus mondain de la belle époque. 


1. Jan Steen, Hollandais 1629-1679 : & La Consul- 
tation » toile 48 x 37 cm. Ce peintre est un des maîtres 
de scènes d'intérieur, qu'il anime volontiers par une 
anecdote traitée avec verdeur, malice et parfois 
truculence. 


2. Aert van der Neer, Hollandais 1603-1677 : & Le 
Canal glacé », toile 60 X 74 cm. Comme Avercamp, 
van der Neer s'est complu à la représentation de la 
Hollande hivernale mais dans des paysages d'une 
ampleur exceptionnelle. 


3. Louis David, Français 1748-1825 : & l'Amour et 
Psyché », toile 1,81 x 2,42 cm signée et datée 1817. 
Ce tableau fit scandale en son temps parmi la haute 
société : le bruit courut que c'était le fils d'un diplo- 
mate américain, accrédité à Paris, qui avait posé 
pour Eros à l'insu de son père. 


4. Cette miniature du petit prince Achille, fils aîné 
du roi Joachim Murat et de la reine Caroline Bona- 
parte futexécutée à Naples. Achille mourut sans pos- 
térité À quarante-six ans, après avoir épousé la 
nièce de Georges Washington, premier président 
des États-Unis. Les Murat actuels descendent de 
son frère cadet, Lucien. Ils figurent tous les deux 
sur le tableau de famille (photographie en cou- 
leur p. 46) du baron Gérard. 


5. M. Ingres, 1780-1867, fut invité à Naples par le roi 
Murat en 1814. En remerciement, il laissa à son hôte 
trois dessins signés représentant respectivement le 
prince Achille, le prince Lucien et la reine Caroline 
(ci-contre, 30 x 22,5 cm), 


6. Le baron Gérard, 1770-1837, a peint le meilleur 
portrait du roi Murat en costume de général, toile 
64 x 53 cm. C’est l’un des plus beaux tableaux de la 
collection. Murat régna sept ans et mourut fusillé 
en 1815 : & Songez plus à ce que vous êtes qu’à ce que 
vous avez été », écrivait-il à ses enfants à la veille de 
son exécution. 


7. Jean Boldini, 1842-1931 : Portrait de la princesse 
Murat en robe de bal (toile 2,35 x 1,27 cm). La prin- 
cesse, âgée de quarante-trois ans et à l'apogée 
de son éclat, régnait en véritable souveraine sur 
l'hôtel de la rue de Monceau. On l'appelait volontiers 
& la reine de Naples », 
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Chez les Murat, les collections de porcelaines n'étaient pas 
que décoratives. Ainsi on n'hésitait pas à utiliser à table le 
grand service de Sèvres —400 pièces — des châteaux impériaux. 


8. Des premières années du XIX: siècle, un groupe en biscuit 
de Sèvres haut de 40 cm, symbolise l'Amérique. Les quatre 
parties du monde étaient un thème fort en vogue à l’époque. 


9 et 10. Ces deux paires de vases en porcelaine sont des 
chefs-d'œuvre de Sèvres du temps de Louis XVI (haut. : 
35 cm). Sur leur fond gros bleu s'enroulent tantôt des 
guirlandes de fleurs dorées en relief tantôt des branchages 
d'acanthe. Sur chaque face tantôt (9) un médaillon décoré 
de trophées, tantôt (10) un motif de fleurs ou une scène 
animée de soldats. 


‘ment, dès le mois d’avril. Elle a 40 m de long, une d 


Mariée, Cécile Ney d’Elchingen continue de porter son-not 
jeune fille avec le même orgueil que son nom d’épouse. À un'he 
de loi qui prétend un jour lui faire prêter serment, elle répli 
« Une parole de Ney devrait vous suffire. » Et le souvenir” qu el 
évoque le plus volontiers sur la fin de sa vie est celui d’un 
dinier du Trianon de Versailles qui avait passé la Bérésinail 5 
ordres de son aïeul et qui l’impressionnait, petite fille, en. 
tournoyer sa cape autour de ses épaules pour lui montrer «comm 
le maréchal portait son manteau pendant la retraite ». L 

A peine emménagés rue de Monceau, le prince et laprine 
Murat donnent à leur demeure le ton qu’elle conservera jus 
coups de pioche des démolisseurs de 1960 : celui d’une“ré 
royale. L'hôtel Murat, c’est, en vérité, le «palais Murat 
défilent pas seulement, au cours de réceptions qu’on cite comm 
plus fastueuses de l’époque, tout ce que Paris compte de 
monde, de titres civils ou militaires, d’ambassadeurs et dem 
on y traite avec une égale aisance les chefs d’État, les têtes-coun 
nées ou en passe de l’être — voire celles qui ne le sont 
Alphonse XIII est l’ami des bons et des mauvais jours bin 
Eulalie, les souverains de Grèce, de Bulgarie, de Roumanie, 2 
ducs et grandes duchesses de-toutes les Russies, y font escale# 
passage à Paris. Si l’on ne Se rencontre pas à Paris, c’est à D 
à Nice, à Karlsbäd. Société essentiellement cosmopolite 
court l’Europe comme un terrain de golf, suivie de malles et der 
Lorsque le prince de Galles, intime de la rue de Monceau, de 
Édouard VII, il invite les Murat au château de Windsor. Le 
cesse Cécile n'oublie pas d'emmener son coiffeur et même de 
ter un habit car à Windsor les domestiques, comme leurs.me 
font toilette pour le dîner. 

À Paris, le service repose sur Joseph, le majordome de 1 
engagé en 1898 précisément pour sa haute taille (ce-qù 
l’avancée des voitures à la sortie de l'Opéra). En culotte des 
habit marron à parements de velours et boutons frappés de 
ronne royale, il organise, à la tête de vingt-six domestiques, 
de quinze, de trente, de quarante-huit couverts. Son coup de 
quatre-vingt-douze convives servis en moins d’une he 
la salle de bal. Celle-ci s’ouvre une fois par semaine, tradi 


fin xvrre à pilastres et corniches fortement dorés. 
miroirs les fauteuils en tapisserie de Beauvais alternent avées! 
chaises Louis XVI choisies à dessein à dossier lyre. Car om Y 
aussi des concerts. Des chanteuses de l'académie nation 
Musique s’accoudent au long piano noir, tandis que les 
se glissent dans une loggia à balustrade dont le fond s* | 
volonté. Celle-ci devient scène de théâtre à l’occasion. MmeBa 
M. le Bargy viennent jouer Un Caprice pour les invités du 
Veut-on agrandir encore la salle, on fait coulisser deux 
côté du grand salon. Et il y a encore le petit salon. Et le-sale 
chambre. Et, les beaux soirs d’été, les marches du perron,;etbl 
du jardin piquetée de lanternes vénitiennes et de flambeaux* 
— J’ai vu entrer ici, en une nuit, mille huit cents person 
Joseph (qui a aujourd’hui quatre-vingt-deux ans, donts0 
deux passés au service de la princesse). Il y avait deux cent Ci 
danseuses sur les pelouses, trois étoiles de l’Opéra et quatre 
deux musiciens qui allaient et venaient dans les allées, cos 
Turcs. À 
En robe de Worth et face-à-main, la princesse Cécile, tn 
promène à travers les salons un front qui, au dire d’un contem 
« paraît toujours ceint du diadème royal » !, Aussi bien appt 
volontiers « la reine de Naples ». A l’aube, le cotillon fini, les) 
soufflées, le vestibule d’honneur referme ses portes sur les“ 
voitures, et le couple princier regagne le premier étage où sem 
à l’échelon d’une vie plus quotidienne, vestibule, salonset 
manger. Pour les enfants ? on a fait édifier un deuxièmeét4 
qu’il est, l’hôtel est l’un des plus grands de Paris, plus gr 
palais de l'Élysée — qui fut aussi une résidence Murat —t 
bien plus commode avec ses deux plans d’habitation à 
séparée : apparat en bas, intimité en haut. Si commode que 
lorsqu'il s’agit de loger le président Wilson venu à Paris nés 
traité de paix, c’est aux Murat que la République demande 
talité pour le chef d’État américain. La famille princière Si 
avec la meilleure grâce au Ritz, tandis que les cuirassiers deb 
prennent possession de l’hôtel de la rue de Monceau, baptist 
presse «la Maison-Blanche de Paris ». Le président oct 
propre chambre du prince (on a d’ailleurs évité de justessem 
dent diplomatique en remplaçant in extremis le lit du prince 
lit amené en hâte du garde-meuble national. Motif : le br : 
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Hôtel Murat suite 


Un hôtel de famille meublé de meubles de famille, tel fut l'hôtel Murat pendant cent ans. 
Contrastant avec l'apparat du rez-de-chaussée le premier étage était, pour les Murat, celui 
de la vie quotidienne, où ils aimaient s'entourer de portraits ou de meubles de famille, Dans le 
fumoir tendu d'un damas rouge fané, la princesse se tenait volontiers après dîner, veillée par 
les bustes en marbre du roi et de lareine de Naples et par deux portraits de princesses Murat, 
l'une née Clary à gauche, la seconde née Wagram à droite, celle-ci peinte par Winterhalter. 


11. Le bureau ministre, orné de très beaux bronzes dorés, passe pour avoir appartenu au 
roi de Naples. Le prince Murat, époux de la princesse Cécile, y plaçait ses plus belles 
miniatures de famille. 


12. Signée dacob frères rue Meslée, une chaise longue en acajou s'orne d'accotoirs de 
bronze patiné et doré en forme de sphynges assises. Exemple également caractéristique du 
style Consulat. 


13. Particulièrement fine avec son dossier original en forme d'arcs adossés à un carquois, 
cette chaise appartient à une paire d'époque Louis XVI d'un goût sûr et raffiné. 


14. Petites tables et guéridons se répartissaient en grand nombre dans les salons, supports 
indispensables aux objets familiers de la princesse. lci, une table rognon Louis XV en bois de 
placage satiné porte l’estampille du célèbre éhéniste Lacroix qui signait R.V.L.C. 


15. De qualité exceptionnelle, ce fauteuil a été exécuté au milieu du XVIfIe siècle. Le bois, 
dans un décor nerveux de rocailles et de branchages fleuris, a conservé sa peinture originale 
vert pâle et or. 


16. Fragment d'une des trois grandes tapisseries des Gobelins, à sujets mythologiques, 
début XVIII°, qui ornaient la salle à manger d'apparat de l'hôtel Murat. Dans un décor boisé 
avec architecture, un groupe de femmes y donnent un concert bucolique. 
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des Murat était un héritage de Bonaparte. Un président des 
s.ne pouvait s’y étendre sans risquer de heurter doulou- 
t les susceptibilités anglo-saxonnes) . 

guerre attaque sournoisement ce bastion de la tradition 
hôtel Murat. Réduction des domestiques, ouverture moins 
des salons du rez-de-chaussée, morcellement du parc 
de-constructions nouvelles en bordure de la rue de Cour- 
‘honneur Murat consiste à savoir tout cela et à n’en pas 
ompte. Le prince Joachim n’a plus ses propres écuries de 
mais n’en demeure pas moins président des steeple-chases de 
On chasse encore à courre dans les bois de Chambly — même 
croche ‘plus comme autrefois au train de Compiègne un 
spécial pour les invités, où Joseph réussissait le tour de force 
Pr chaud le repas préparé rue de Monceau. On reçoit moins 
ute, mais tout aussi magnifiquement, et les mêmes personnes 
royal auxquelles s’ajoutent les grands dignitaires de la 
= République. Comme par le passé le nom de la princesse 
en tête de toutes les grandes manifestations mondaines et 
les” Modes et temps peuvent changer. Chez elle, tout 
re. Est-ce, comme on l’a dit, pour respecter un vœu de la 
ère vénérée de qui elle tient l’hôtel ? Est-ce par un sens, inné 
e la tradition ? Le style de sa maison, à la veille de la der- 
>, reste ce qu'il était cinquante ans plus tôt. Les tapisseries 
lins, les meubles signés du xvrrr°, les toiles de maîtres hol- 
y côtoient avec une négligence souveraine certains fauteuils 
, des guéridons chargés de bibelots et les innombrables 
de famille dont la princesse s’entoure. Ces portraits eux- 
associent sans vergogne les signatures d’Ingres, de Gérard et 
à celles de Boldini, de Flameng et de Helleu. Et pourquoi ne 
t-elles pas ? Ce qui compte n'est-il pas que tous ces peintres 
eint des Murat ? Cette sorte de familiarité superbe qui assigne 
la place sentimentale qu’ils ont eux-mêmes conquise 
mples compagnons d’existence, et qui fait fi de toute mes- 
considération de « valeur » ou de « décoration », c’est celle-là 
=il est plaisant de le relever — que les décorateurs d’aujour- 
tivent avec tant de zèle dans leurs réalisations, quitte à glis- 
hauffeuse Napoléon III dans un salon Louis XV, pour don- 
+ XW, précisément, « l’air de ne pas en avoir l’air ». 
Mers familiers de l’hôtel Murat conservent le souvénir 
eure où un demi-siècle de vie s'était amassé à la manière 
dans le lit d’un fleuve. Même à demi fermé, l’hôtel conti- 
vivre de l'énergie sans défaillance d’une femme qui n’avait 
enoncé. À plus de quatre-vingt-dix ans, veuve depuis 1932, la 
Cécile (x maman Cécile » pour ses petits-enfants et arrière- 
nts), maintenait la tradition du dîner hebdomadaire du 
Les hommes y étaient conviés en smoking, les femmes en 
illée. Assise à l’angle du salon du premier étage, elle accueil- 
sen robe de soie noire longue et décolletée, gants blancs 
diamants, à côté d’une vitrine bourrée de souvenirs bona- 
photos du prince impérial, de l’impératrice Eugénie, etc. 
des reliques napoléoniennes (le lit de mort de Sainte- 
chaise de l’empereur, le linge taché du sang de l’autopsie) 
confiées en dépôt au musée de l’Armée °. 

exacte, le dîner était servi, avec tous les raffinements du 
2 service de Sèvres du château de Compiègne, par le 
“en livrée noire depuis la mort du prince et porteur de 
décorations de « grognard » de l’hôtel Murat. On gagnait 
moir, où la princesse s’asseyait dans le même fauteuil, au 
heminée, sous le portrait d’une princesse Murat peinte par 
-Elle faisait alors signe à la dame qu’elle voulait hono- 
laquelle s’asseyait auprès d’elle dans un fauteuil dis- 
is un monsieur était convié à approcher une chaise 
lun, tantôt l’autre des invités de ce soir-là 
n petit « frais » à l’hôtesse, avant l’heure du verre de 
“servait dans la galerie sous le grand portrait de la 
L de ses enfants par Gérard. Il en fut de la sorte tous 
à celui qui précéda la mort de la princesse. Elle ne 
Fr mourir. Dans son dernier volume de souvenirs 
nières écrivait à propos de l’hôtel Murat (c'était en 
ite de ne point voir les « bulldozers » et autres 
“comme disent mes petits-neveux, entrer en action 
arracher les beaux arbres, tandis que les démolis- 
nt à l'hôtel. » 

nt entrés en action. Ils ont éventré ce qui restait 
ant, la princesse Cécile a vu s’édifier, à 20 m de ses 
” VÉlectricité de France. Elle savait qu'après sa 
ding s’érigerait sur les lieux exacts où elle vivait 


depuis soixante-trois ans. Elle n’en a jamais parlé, ne s’en est jamais 
plainte. Sa discipline de Ney le lui interdisait. Quand les bûcherons 
ont abattu les premiers arbres, elle a seulement tiré les rideaux sur les 
fenêtres de son salon. Et elle ne les a jamais rouverts 7. 

La princesse Bibesco dit d’elle : « Ce n’était plus cette femme un 
peu intimidante que l’on avait pu surnommer en son jeune temps 
« la reine de Naples ». Pendant ses dernières années, je l’appelais 
« la brave des braves ». C’est le nom que Napoléon avait donné à son 
arrière grand-père le maréchal Ney. Elle le méritait. » 


17. Deux grands candélabres en bronze doré d'époque Louis XVI; sur leur socle, 
sujets de personnages virgiliens. Amours, branchages et têtes de bélier témoignent 
d'une grâce encore très Marie-Antoinette. 


Page couleurs 

Au fond de la galerie du premier étage, un ai portrait de famille réunit, autour de la 
reine Caroline, ses quatre enfants, Achille debout à gauche, Laetitia debout à droite, 
Lucien assis à droite et Louise à l’extrême gauche. La toile est signée du baron Gérard, 
qui l'a peinte à Naples en 1811. Au-dessous, on retrouve les traits de la reine drapée à 
l'antique, un diadème sur la tête, et conduisant un char entraîné par deux chevaux guidés 
par des amours (groupe rarissime en biscuit de Capo di Monte).Quant au meuble d'appui, 
c'est un bel exemple de l'élégance de l'Empire : plaques de marbre peint dans des enca- 
drements de bronze doré et ciselé sur fond d'acajou. L'ensemble résume un passé de 
gloire impériale auquel la princesse Murat estrestée fidèle pendant quatre-vingt-treize ans. 


1. Gabriel-Louis Pringué : Trente ans de dîners en ville. 

2. Le prince et la princesse Murat ont eu huit enfants, dont six vivent 
actuellement. 

3. Le prince Charles Murat, fils du prince Joachim et de la princesse Cécile, en 


évoquant cette anecdote, ajoute : « C’est d'autant plus comique que le lit de mon père 
est un lit Restauration, où Napoléon, de toute évidence, n’a jamais pu coucher ! » 


4. C'est à ce moment que fut percée la rue Louis-Murat, en hommage au fils de la 
princesse, tué au front en 1916. 

5. Les souvenirs historiques proviennent pour la plupart de l’héritage de Lætitia 
Bonaparte, à qui le fidèle Marchand les avait remis après s'être heurté à l’indifférence 


de Marie-Louise. 


6, André de Fouquières : Mon Paris et ses Parisiens. Le quartier Monceau. 
7. Certains objets historiques des collections Murat sont destinés au musée de 
l’Armée. Les autres objets seront exposés au palais Galliéra le 28 février, avant 


leur vente aux enchères publiques les 1®T et 2 mars, dirigée par Mes Bezançon et 


Vincent, commissaires-priseurs. FIN 
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Voici confrontés les films 
des deux plus extraordinaires 
révolutions qui ont éclaté 
au début du siècle : 

en haut, les réalistes 

qui multiplient les angles 

et les plans de vue; 

en bas, ceux qui refusent 

de s'inspirer du réel. 


LE CUBISME 


mis en regard de 


L'ART ABSTRAIT 


PAR JEAN-FRANÇOIS REVEL 


«On peut déjà prévoir le jour prochain 
où le terme cubisme n’aura plus qu’une 
valeur nominative pour désigner dans 
l’histoire de la peinture contemporaine 
certaines recherches des peintres entre les 
années 1907 et 1914», déclarait Blaise 
Cendrars en 1919 dans un article intitulé 
Le Cube s’effrite. Par contre, le plus récent 
historien du cubisme, John Golding, écrit : 
«Le cubisme fut, sinon nécessairement la 
plus importante, du moins la plus complète 
et la plus radicale révolution artistique 
depuis la Renaissance. » Et, sous la plume 
de ce commentateur prudent et rigoureux, il 
ne s’agit pas de l’une de ces hyperboles 
dont la littérature contemporaine sur l’art 
est coutumière. Rompant avec un long 
passé, le cubisme serait, d’autre part, aux 
yeux d’une grande partie du public et des 
critiques actuels, la première étape vers 
l’art abstrait, une sorte de compromis, 
d’intermédiaire, entre la figuration et 
l’abstraction totale. 

I1 n’en est rien. Cendrars et Golding 
ont tous les deux raison à la fois : le cubisme 
est une révolution, maïs il demeure, au 
xx® siècle, et dans l’œuvre même de ses 
créateurs — Picasso notamment — un 
phénomène isolé, peut-être parce qu’il a, 
en quelques années, atteint la perfection 
dans la solution des problèmes qu’il avait 
posés. Certes, il a exercé une forte influence 
sur tout l’art moderne mais une influence 
plus intellectuelle que plastique. Objet de 
méditation, modèle de discipline, centre de 
référence et point de repère de tous les 
styles qui se sont manifestés avec et après 
lui, il n’est physiquement le père d’aucun 
d’entre eux. Il a eu quelques imitateurs 
mais pas de postérité. Des traces de eubisme 
se retrouvent chez certains peintres comme 
Bazaine, Estève, Bissière, Manessier, de 
Staël qui, en réalité, développent certains 
aspects de Cézanne en empruntant au 


cubisme des méthodes de composition sans 


en poursuivre et, à plus forte raison, en 
renouveler l'inspiration et les recherches. 

Et ce n’est pas un hasard si ces peintres 
chez lesquels un écho du cubisme retentit 
sont, en profondeur, des réalistes. On les a 
pris à tort, pendant quelques années et 
souvent malgré eux, pour des abstraits 
parce que le sujet était, dans leurs tableaux, 
transposé, interprété, reconstruit ou volon- 
tairement déformé. Le résultat de ces 
diverses élaborations rendait la réalité 
parfois méconnaissable : elle n’en était pas 


moins présente, paysage, nature mo) 


machine, à titre de thème fondamenr 
de terrain de départ. Du point de vu 
chologique et du point de vue artis 
une telle opération n’a rien de co 
avec l’abstraction vraie, celle qu 
Kandinsky à Mathieu, de Mondrian“ 
lock, de Hartung à Wols, non seul 
ne reproduit aucune donnée exté 
naturelle ou artificielle mais n'en 
aucune, fût-ce comme stimulant. Ce 
existe une célèbre suite de tablea 
Mondrian partant d’un arbre qui sem 
en deux temps pour devenir un Moi 
mais, dans ce cas, c’est l’arbre quies 
dématérialisé dans le premier “ta 
condamné à devenir un Mondrian, 
que, dans le dernier, un Mondrian: 
mulant un arbre déguisé. C’est le cor 
exact de ce qui se passe dans Ja“ 
abstraction. 

Le cubisme, lui, ne fut ni une wr 
une fausse abstraction : ce fut un ré 
intégral mais intégralement nouveau 
étranger à la figuration qui le précéd: 
suivit qu’à l’abstraction qui naquit 
en même temps que lui. 

Pour mieux le comprendre, il fa 
tinguer réalisme et figuration. La 
figurative observe la perspective cl 
même quand elle joue ou triche“ 
avec elle, on s’en moque pour faire mt 
Cette perspective, dite encore aérien 
linéaire, consiste, en somme, à ê 
conditions d’une illusion d’optique” 
lisme est un terme plus général qui 
qu’un objet réel est présent dans lc 
Une peinture peut être figurativesan 
réaliste, comme le sont de nomb 
peintures surréalistes. Le cubism 
contraire, est un réalisme non fig 
impose l’objet sans chercher à recons 
l'illusion d’une perception véritab 
prétend même imposer l’objet plus € 
tement que n’y réussit la pers 


classique. 
Or, il est notoire que le cubisme C0 
principalement en deux innowatic 


peindre l’espace comme du plein, du 
et non pas comme un vide où baigne} 
ensuite, dresser de cet objet un inv@ 
complet, en y incorporant tous ses 48 
alors que la perspective classique €0 
à se placer à un seul point de vue et 
distance déterminée. Les cubistes coml 
le savoir au voir. Jamais peintres nel 
donc aussi entièrement au service 


culté de lecture du modèle dans 
me à la mandoline » de Braque 
bas être confondue avec l'abs- 
| Décomposer l'objet, peindre 
comme du plein vise à donner 
| une connaissance absolue. 

| tableau, la révolution cubiste 
un véritable classicisme dans 
de ses conséquences. : 


lo oi bloquer tout glissement du 
| vers l’abstrait que Braque et 
l'inventèrent, en 1912, le collage 
ier collé, à quoi s'ajoutent les 
d'imprimerie ou peints au 
et le trompe-l'œil. Dans la 
le de vieux marc» de Picasso, 
p divers éléments apparaît : 
le point de départ réel, 
(or des objets familiers. Ainsi 

À premiers « tableaux- 
pointe extrême d’un réalisme 
> la simple description. 


dant un escalier, de 
mp, c'est l'introduction 


La le cubisme, dans 
futuriste qui 


Tout court, tout bouge, tout 


aîtet disparaît sans cesse.» 


Larionov, 1910. 


nent rayonniste, fondé 

avec ce tableau, para- 
itulé « Réalisme », naît 
que possible de la 
ine », de Braque 
ici il ne s'agit pas 

on de l'objet mais 
comme référence. 


Braque, 1910, 


Picasso, 1912. 


Quand les cubistes revenaient à la 
matérialité, Kandinsky avait déjà peint 
en 1910 sa première aquarelle abstraite. 
On assiste à la naissance de la véritable 
abstraction dont les liens avec la réalité 
sont aussi arbitraires, s'ils existent, 
que ceux de la musique. Lanatureetl’art 
n'ont plus rien à voir l'un avec l'autre. 


Kandinsky, 1910. 


Marcel Duchamp, 1912. 


Malévitch, 1915. 


Malévitch cherche en pelgnant, dès 
1913, ses carrés noirs sur fond blanc, 
ses divers éléments géométriques, en- 
fin son carré blanc sur fond blanc, à 
matérialiser, dit-il, « la sensibilité à 
l'absence d'objet ». Le tableau ci-dessus 
date de 1915, année où Malévitch publie 
le « Manifeste suprématisme ». 
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Picasso, 1912. 


« Bouteille, guitare et pipe » devien” | 
nent, chez Picasso autant d'objetsà | 
l'état brut, isolés, flottant, hors dlum, 
espace matérialisé, solide, n'apparte- 
nant à aucun « ensemble » figuratif en} 
accord avec la perspective classique. 
C'est du « réalisme non figuratif »,-où, 
la texture du bois, par exemple, repro” 
duiîte en trompe-l'œil, est destinéeà 
mettre en évidence l’objet « guitare» 


Léger, 1 


Delaunay, 


Picabia, 1913. 


Picabia a été en contact avecMle 
cubisme, mais a peint, l'un des pes 
miers, des tableaux complètement 
abstraits comme « Udnie », dont 
point de départ serait une danseuse q e. 
Picabia aurait vue danser en revenan 
de New York — transposition & 
éloignée de toute description que 
« Jeune Fille sur le transatlantique 
la partition & Entracte » d'Erik Salt 


PIX Cubisme suite 


.On voit Fernand Légèr s'éloigner du 
réel, puis y revenir dans cette suite de 
tableaux allant des versions successives 
des & Toits de Paris » aux & Contrastes 
des formes pures », puis à la figuration 
| schématisée de & l'Homme à la pipe ». 
| Contrairement aux autres cubistes, 
Léger admirait les impressionnistes 
| qui, disait-il, « ont rejeté la valeur abso- 
| lue du sujet pour ne plus en considérer 

que la valeur relative ». Mais l'abstrac- 
| tion totale ne l'a retenu que pendant 
| une brève période. Il ne la considérait 
pas comme une fin. 


Dela 


nana 


’ . 4 : ; î TS 
Léger, 1912. Léger, 1913. | n Léger, 1920. 
unay, 1928. 


Delaunay, 1911. 


&E 


D Delaunay, 1912. 


On assiste, au contraire, chez Robert 
Delaunay, à une dissolution du motif 
Sans retour vers le réel. Avec La 
Fenêtre >, le peintre faisait l'équilibre 
entre réalisme et intellectualité, que le 
cubisme s'était efforcé de maintenir; 
Delaunay qualifia lui-même sa peinture 
de « non figurative », conscient de 
1 rompre avec le cubisme, auquel il s'op- 
| pose également par l'importance qu'il 
attache àla couleur. Par la suite, comme 
en témoigne ce tabléau de 1923, Delau- 
nay évoluera vers des formes circu- 
laires de plus en plus abstraites. 
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Cubisme suite 


« Mes peintures, écrivait Juan Gris 
en 1915, à Kahnweïler, commencent à 
avoir une unité dont elles manquaient. 
Elles ne sont plus ces inventaires 
d'objets qui me déprimaient tant. » 
Les juxtapositions de choses des col- 
lages disparaissent : réalisme stylisé. 


Juan Gris, 1926. 


== 


Kupka, 1926. 


Kupka se voulut libre de toute figura- 
tion. Dans une gouache de 1926, 
« Énergiques », les formes se com- 
binent selon des exigences purement 
plastiques et la superposition des 
plans colorés donne seule la sensa- 
tion de profondeur, 
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Picasso, 1930. 


Mondrian, 1933. 


Les grands cubistes entre 1920 et 1940 
n'ont pas évolué vers une abstraction 
croissante mais, au contraire, vers le 
réalisme et parfois le surréalisme. Rien 
de moins abstrait que cette « Abstrac- 
tion» de Picasso, évocatrice d'’on 
ne sait quel ogre mécanique. 


A l’époque où les cubistes sont 
tous redevenus figuratifs, Mondrian 
demeure abstrait dans cette Composi- 
tion de 1933. Pourtant, si le cubisme 
n'a jamais voulu l'abstraction, il a sti- 
mulé certains abstraits à se libérer de la 
figuration. 


Pendant et après la seconde guerre 
mondiale, Braque et Picasso pratique- 
ront un réalisme de plus en plus direct, 
où même l'espace cubiste est aban- 
donné. Ces « Tournesols » de Braque, 
qui datent de 1943, pourraient avoir 
été peints en 1900. 


L'abstraction géométrique d’un Ms-l ; 
gnelli, dans cette € Ronde océanique 2}. 
de 1937, si elle peut se réclamer des 
derniers tableaux de Juan Gris, ‘2 
diffère néanmoins radicalement par la 
suppression de toute « présence » des 
choses. 


En héritier de Cézanne et d’un cubisme 
néanmoins lié à la perspective classique 
(où à son souvenir, Singier relève la 
surface de la table vers le spectateur 
afin d'énumérer tous les objets qu'elle 
supporte : «Table et sièges de jardin », 
1944 


chose, « Si un peintre me demandaït quelle 
est la première étape nécessaire pour peindre 
une table, a dit Picasso au cours de ses 
années cubistes, je lui dirais mesurez- 
la, » 

La perspective classique permet une 
connaissance de l’objet d’un point de vue 
relatif. Braque disait d’elle : « Mécanisée 
comme elle est, cette perspective ne 
donne jamais la pleine possession des 
choses. » 

La peinture cubiste cherche à donner une 
représentation absolue de la réalité. Et 
quelle est cette perspective ? Quel est cet 
espace que Braque peint comme du plein ? 
Nous touchons là un point essentiel 
l’espace classique est celui de la vue, l’espace 
cubiste est celui du toucher. Avec la vue, 
nous voyons à la fois un seul côté des 
choses et nous les « mettons en perspective » 
selon chaque changement de position ; avec 
le toucher, nous tenons la chose de plusieurs 
côtés à la fois. Le cubisme est la traduction 
en termes visuels de la connaissance pro- 
curée par le toucher. « Dans la nature, il y 
a un espace tactile, a dit Braque, je dirai 
presque manuel... C’est cet espace qui 
m’attirait beaucoup, car c'était cela la 
première peinture cubiste, la recherche de 
Vespace. » Et aussi : « Ce qui fut la direc- 
tion maîtresse du cubisme, c’est la matéria- 
lisation de cet espace nouveau que je 
sentais. » 

Certaines erreurs d’interprétation du 
cubisme doivent donc disparaître. La pre- 
mière : que le cubisme serait simplement 
une géométrisation de la nature à la manière 


de Jacques Villon. Parce que deux paysages, 


Vun de Braque, l’autre de Picasso, conte- 
naiïent des cubes du faït qu’ils contiennent 
des maisons, les Maisons à l’Estaque, 1908 et 
Horta de san Juan, 1909 — on s’imagina 
qu’il s’agissait simplement de traduire les 
objets en cubes. Or, les grandes œuvres 
cubistes ne renferment pas de cubes : les 
arêtes qu’ils présentent marquent le change- 
ment de faces. Inversement, il existe des 
quantités de tableaux faussement cubistes 
— par exemple, le Portrait de Marguerite, 
de Lhote — qui décomposent en cubes un 
personnage traité en fonction d’une mise 
en place générale, tributaire, tout en les 
déformant, de la perspective et du modelé 
classiques. C’est pourquoi, du reste, ïl 
paraît impossible d’inclure dans le cubisme 
ce chef-d'œuvre négro-expressionniste qui 
s’appelle les Demoiselles d’ Avignon. 
Deuxième erreur : le cubisme seraït un 
cézannisme un peu plus poussé. Erreur 
excusable, puisque les cubistes ont admiré 
en Cézanne l'artiste qui a étudié la forme, 
la construction du tableau, trop négligées 
selon lui par un certain impressionnisme 
de la lumière et de la couleur. Mais Cézanne 
reste fidèle à la perspective classique, aux 
trois dimensions. S’il la gauchit, c’est pour 
rendre compte de certaines expériences 
visuelles intenses. En outre, Cézanne utilise 
la couleur et les différences tonales, comme 
moyen de rendre la profondeur. Or les 
cubistes, eux, commencent par supprimer 
presque complètement la couleur. Quand ils 
la réintroduiront, ce sera comme un élé- 
ment entièrement indépendant de la forme, 
et ne servant ni n’aidant en aucune façon à 
la définir, ni même À la préciser. Chez le 
Juan Gris «abouti» d’après 1915, jamais 


les contours des surfaces colorées ne 
coïncident avec ceux des volumes. Cézanne 
n’aurait jamais admis cette couleur sans 
matière et ces volumes sans profondeur. 
« Jamais, at-il dit à Émile Bernard, je n’ai 
voulu et je n’accepterai le manque de 
modelé ou de gradation, c’est un non-sens.» 


Aussi, peut-on dire que les réalistes 


modernes, un Bazaïine ou un Staël, sont 
plus fidèles à l’esprit de Cézanne qu’au 
cubisme, qu’ils utilisent cependant. 

Troisième et principale erreur, enfin (nous 
l'avons vue) : le cubisme serait le début de 
Vabstraction. Or, bien au contraire, chaque 
fois que le traitement intellectuel, la décom- 
position conceptuelle de Vobjet risquaient 
d’en rendre finalement la perception tout 
à fait impossible, Braque et Picasso se 
sont empressés d'inventer un moyen de 
revenir vers la chose : ce furent les col- 
Jages, incorporation d’un morceau d’objet 
matériel vrai dans le tableau, les papiers 
collés, les lettres peintes au pochoir, le 
trompe-l’œil imitant la texture du bois. 
Leur but n’était pas de faire illusion car, 
détaché de toute perspective d’ensemble, 
isolé comme un aérolithe, le trompe-l’œil 
ne peut pas tromper. Tous ces procédés 
du réalisme cubiste rendent les choses plus 
présentes, plus obsédantes que dans la 
figuration traditionnelle. Paquets de ciga- 
rettes vides, fragments de miroir, papiers 
de tapissier, vieux journaux, bois de gui- 
tare, ou encore rappels écrits, « vieux 
marc» ou «aria de Bach», n’éloignaient 
pas du réel, maïs créaient au contraire le 
« tableau-objet ». Et Apollinaire à pu écrire 
tout naturellement en 1913, dans Les 
peintres cubistes : « Courbet est le père des 
nouveaux peintres. » 

Qu’un Delaunay adoptât abstraction 
dans la Fenêtre, 1912, et surtout les Disques, 
1913, et ïil était unanimement considéré 
comme s’étant détaché du cubisme, comme 
aussi Léger dans ses Confrastes de formes, 
1913, provisoirement quant à lui. 

Parallèle au cubisme, l’abstraction nais- 
sait au cours des mêmes années. En 1910, 
Kandinsky peint sa premiére aquarelle 
abstraïte ; en 1911, Larionov sa toile inti- 
tulée Rayonnisme ; vers 1914, Malevitch 
sa peinture nommée Suprême; en 1914, 
Mondrian une Composition abstraite. En 
1913, Picabia peint trois tableaux, Udnie, 
Edtaonisl, Je revois en souvenir ma chère 
Udnie, dont les noms énigmatiques et sans 
signification baptisent un ensemble imagi- 
naire de formes et de couleurs, vierge de 
toute représentation sensorielle et de tout 
réalisme, sans doute s’agit-il là, en principe, 
d’évocations. Mais elles n’ont pas plus de 
ressemblance avec la chose évoquée que la 
Bataille de Bouvines de Mathieu avec la 
bataille du même nom. | - 

Entre 1920 et 1940, l’art abstraït s’est 
développé avec lenteur, parfois en secret, 
pour éclater et devenir dominant à partir 
de 1945. Au cours de la même période, les 
grands créateurs du cubisme, parcourant 
un chemin inverse, sont devenus les grands, 
peut-être les seuls vrais figuratifs de notre 
siècle, retournant à une représentation plus 
lisible que celle de l'époque cubiste, 
mais au fond pas plus réaliste, et jamais 
vulgaire, parce que toujours soucieuse 
des nobles leçons de leurs géniales 
découvertes. 
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mme nt ens 


Cubisme fin 


Jean Bazaine a toujours refusé de se 
laisser classer parmi les abstraits. Ce 
« Paysage de Saint-Paul-de-Vence », 
peint en 1950, est le point d'arrivée 
d'une stylisation du réel. C'est le der- 
nier mot du cézannisme. 


Bien que Lanskoy, dans cette pein- 
ture de 1957, puisse être considéré aussi 
comme un « paysagiste abstrait » 
toujours attaché au spectacle du monde 
réel, le degré d' « abstractionnement » 
. de ce tableau est cependant à la limite 
de l'imagination pure. 
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Le lyrisme de Nicolas de Staël n’a 
peut-être jamais été aussi expressif 
que dans ses paysages de Sicile. Il 
s'agit pour lui de donner un équivalent 
épuré de l'essence même du ciel, des 
formes, des couleurs, de l'air. 


Si les formes deviennent informi 
l'allusion au réel n'en est que p 
indispensable pour que l'effet 
produit. { Assemblage de peintun 
l'huile sur papier », dit Dubuffet, 
cette tête d'homme éventuelle. f 


Richard Mortensen, abstrait géomé- 
trique, n'est pourtant pas un réaliste 
dans ce Nord-Ouest irréel peint en 1956. 
Le cubisme, au contraire, ne consis- 
tait pas seulement à « traduire la réa- 
lité en cubes » mais surtout à pénétrer 
dans cette réalité. 


Nicolas de Staël, 1954. 


Alberto Burri, 1956. 
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L'informel qui permet et exclut 
les formes et toutes les matières 
pas encore tout envahi chez ce Bt 
1956, « Martedi Grasso », encores! 
nu de quelque géométrisme, fût 
cal. Par la suite, Burri 
représentation à la matière. 


« Composition noire et rouge », nous | 
dit Estève de son tableau qui, cependant, | 
apparaît nettement comme un cézan- 
nisme plus poussé que celui de Bazaine, 
plus géométrisé et n'utilisant désormais 
que deux dimensions. 


Chez Tal Coat, il s'agit d’une épura- | 
tion du réel qui s'achève en une calli- | 
graphie d’un matériau minéral étudié 
au microscope. L'extrême abréviation | 
de l'écriture ne permet qu'accessoire- 
ment l'évocation d'un contenu visuel, 
très oublié, très lointain. 


Estève, 1960. +3 ; Tal Coat, 1954. 


Sam Francis, 1960. Fontana, 1959. 


4 Laert Fontana par une démarche inverse, au 
| lieu de partir du monde extérieur pour 
: | aboutir à la ligne chaude, peinte, sentie 
sf x de Tal Coat, part du vide pour tenter 
- : d'y échapper en sectionnant la toile à 
+ coups de rasoir, | 
, F er 
: 
F3 Le | 
? 1. ; à | 
TS à a | 
NE : 
À # D: 
à * : NE | 
A à Sam Francis se réclame de Monet, | 
du Monet «tachiste » et «informel » 


.8 des derniers Nymphéas pour développer 
Le | une abstraction libre qui n’a plus rien à 

1 

. 


: voir avec l'analyse cubiste ni avec la des- 
cription, ou même l'allusion figurative. | 
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LES COURS DES VENTES 


Surenchères pour les sièges en séries 


Au cours de ces derniers mois on a pu constater une hausse 
très nette sur les sièges vendus en séries. Parmi les enchères 
les plus significatives de ce point de vue, on a noté douze 
chaises d'époque Louis XVI, modèle classique de Jacob 
mais non estampillées, 50 300 NF, soit plus de 4 000 NF la 
chaise. Cette recrudescence d’intérêt résulte surtout de la 
mode des salles à manger telles qu’on les décore aujour- 
d’hui : 1° on aime un modèle uniforme, mais on déteste les 
sièges « stylisés » naguère acceptés. Les « bonnes » copies 
seules sont admises ; or le prix de revient de celles-ci est tel 
(300 à 600 NF sont des prix courants) que les séries authen- 
tiques sont {recherchées avidement. La demande pour les 
sièges de salon est aussi grandissante, avec une préférence 
marquée pour les sièges « volants ». 


1. Prix donné à Londres pour un ensemble de sièges anglais d'une époque 
assez prisée en France. Cependant, il s'agitici d'un modèle assez rare. L'en- 
semble se composait de neuf fauteuils cannés et d'un tabouret du début du 
XIX° siècle. Bordures dorées sur fond couleur bois de rose. Influence antique 
marquée dans la frise d'enfants peints en grisaille sur le dossier. Estampille 
d. G. probablement de John Gee, menuisier du roi. Sotheby, 21 octobre 1960. 


2. La plus-value accordée aux séries de sièges est évidente : ces six fauteuils 
très classiques en bois peint blanc, d'époque Directoire ont atteint 6 900 NF. 
Ils auraient fait environ 400 000 F il y a deux ans. M° Chapelle, 13ànovembre 1960. 


3. Meuble très caractéristique de l'époque Louis XVI, cette console desserte 
en acajou, larg.1,17 m, est sobrement ornée de bronze doré et porte l'estam- 
pille de C. Topino, reçu maître en 1773. Deux étagères à galeries de cuivre. 
Dessus de marbre blanc. Sotheby, 14 octobre 1960. 


‘4. Bonheur-du-jour en placage d'acajou d'époque Empire, intéressant par 


ses petites dimensions ; haut. 126 cm, larg. 78,5 cm. Ornementation de bronze 
doré assez originale. Dessus de marbre bleu turquin. Me“ Aderet Champetier 
de Ribes ; MM. Damidot, Dillée et Lacoste : Charpentier, 5 décembre 1959. 


5. Ensemble exceptionnel : 1°r, par le nombre, seize chaises d'époque Res- 
tauration en acajou ; 2°, et par son auteur : Jacob Desmalter rue Meslée à 
Paris, en activité de 1803 à 1825. Dossier ajouré, d’un modèle assez rare 
Pieds classiques à balustres. M° Martin-Caille ; M. Darton, 24 octobre 1960. 


6. Important guéridon en acajou d'époque Directoire. Haut. : 73 cm. Diam. 
81 cm. Meuble de belle fabrication et de lignes très sobres. Pieds cambrés 
incrustés de plaque de cuivre. Sabots et têtes de lions en bronze doré. Dessus 
de marbre bleu turquin à galerie de cuivre. M. Péquignot, 12 octobre 1960. 


7. Bureau dos d'âne d'époque Louis XV, particulièrement intéressant par son 
estampille : Montbéliard A. N. C. qui est celle d'Antoine-Nicolas Couleru, 
reçu maître à Montbéliard en 1750. Avec Hache de Grenoble, c'est un des 
rares ébénistes de province à avoir exécutés des meubles en marqueterie 
vigoureuse et très soignée. Formes assez massives mais bien proportionnées. 
Placage de bois de rose et d'acaiou. Larg. 81 cm. Christie's 17 mars 1960. 


8. Commode d'époque Louis XV en placage de ronce de noyer. Elle ouvre à 
deux rangs de tiroirs séparés par une traverse. Ornements de bronze doré. 
Dessus de marbre brèche d'Alep. Long. 1,20 m; larg. 0,45 m. M° Chapelle, 
13 novembre 1960. 


9. Les garnitures de tapisserie justifient en presque totalité le prix de 3 600 NF 
donnés pour ce mobilier de salon composé de quatre fauteuils et d'un canapé 
dont les bois dorés sont modernes, copies de style Louis XVI. Les tapisseries 
d'Aubusson, elles, sont d'époque Louis XVI à décor polychrome d'oiseaux 
et scènes animées. Sotheby, 14 octobre 1960. 


10. On a payé 28 200 NF un canapé corbeille et quatre fauteuils à dossier à la 
Reine. Ensemble en bois naturel très élégant de ligne et sobre de décor, 
estampillé Letellier et Meunier, maîtres en 1747 et 1752. Larg. du canapé : 
1,92 m, garniture moderne en velours'de Gênes. M.Péquignot, 12 octobre 1960. 


11. Lit de repos en bois repeint gris, classique, mais assez rare à trouver 
d'époque. Il porte l'estampille de N.T. Porrot, maître en 1761. Montants à 
cannelures rudentées ; pieds fuselés : garniture moderne en soie bleue. Long. 
183 cm, larg. 81 cm, haut. 101 cm. Même vente. 


12. Meuble assez exceptionnel mais plutôt pour collectionneur, ce coffre en 
chêne sculpté, de travail français du XVe siècle, a atteint 11 000 NF. Décor 
sculpté de fenestrages flamboyants et d'armoiries. Serrure et poignées en 
fer forgé. Haut. 55 cm, larg. 148 cm, prof. 60 cm. Même vente. 
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5. Restauration : 18 700 F 
Aix-en-Provence. 


10. Louis XV : 28 200 NF le salon cinq pièces, 


| 
e : 6 900 NF les six, Versailles. 


4. Empire : 4 600 NF, Paris. 


6. Directoire : 7 300 NF, Lausanne. 


9. Louis XVI : 3 600 NF le salon cinq pièces, Londres. 


11. Louls XV! : 4 400 NF, Lausanne. 


12. France XV: : 11 000 NF, Lausanne. 


Remise en valeur des 
italiens du xvrre siècle 


La récente exposition du 
xvirre siècle italien au Petit- 
Palais a remis en lumière un 
certain nombre de peintres 
peu connus en France. Paral- 


s 


lèlement à cette découverte, 
on assiste à une revalorisa- 
tion des œuvres de l’école 
italienne du xvrr® siècle. Le 
charme du sujet, le brio des 
coloris et d’incontestables qua- 
lités décoratives sont leurs 
principaux atouts. Les 69 000 
NF donnés pour une grande 
toile de Bernardo Strozzi (4) 
justifient d’autre part une 
tendance nouvelle en décora- 
tion : on n'hésite plus de 
nos jours à introduire des 
tableaux de grandes dimen- 
sions dans des pièces exiguës. 


1. La faveur des primitifs se poursuit ; 
leur conception d'utiliser les plans 
superposés à la place de la perspective 
fuyante reprise par denombreux peintres 
actuels apparaît dans cette Crucifixion, 
de Barnaba da Modana, qui travaillait 
à Gênes dans les années 1367-1380. 
Panneau à fond d'or, 76 x 32 cm. 
Sotheby, 22 juin 1960. 


2. Œuvre d'un maître peu connu, 
Hendrick-Jacobs Dübbels, 1620-1676, 
cette toile, « Les Patineurs » (47,5 
x 56 cm), est caractéristique de l'école 
hollandaise du XVIIe siècle. Par le 
choix du sujet traité en silhouette sur 
fond clair, elle rappelle certaines toiles 
d'Avercamp. M° Oury; M. Heim- 
Gairac : galerie Charpentier, 21 juin 1960. 


3. Le paysage constitue l'attrait essen- 
tiel de l'œuvre de Claude Gellée, 
1600-1682, en un siècle souvent repré- 
senté par de grandes compositions reli- 
gieuses ou mythologiques. La lumi- 
nosité et la profondeur d'un paysage 
italien compensent les grandes dimen- 
sions (2,08 x 1,52) de cette toile : & le 
Repos pendant la fuite en Égypte ». 
Christie's, 1 avril 1960. 


4. Qualités dominantes de cette œuvre 
du Gênois Bernardo Strozzi : agrément 
du sujet, souplesse du modelé, mou- 
vement étudié des étoïfes, palette 
lumineuse, plus douce que celle du 
Caravage, dont Strozzi, 1581-1644, a 
toutefois subi l'influence. Toile 1,95x 
1,51 m. Parke Bernet, 19 octobre 1960. 


5. L'interprétation très personnelle des 
feuillages a permis d'attribuer cette 
Vierge à l'Enfant (panneau 74 X 62 cm) 
au Maître des Verdures brodées, en 
activité vers 1500. Ces œuvres gardent 
la sérénité de l’époque gothique, Chris- 
tie’s, 1°" avril 1960. 


6. Le Vénitien Sebastiano Ricci, 1659- 
1734, ajoute au sens aigu de la décora- 
tion du grand siècle, le lyrisme du XVIIIe, 
Ces qualités sont plus particulièrement 
sensibles dans ses esquisses pour les 
décorations exécutées en Angleterre 
entre 1718 et 1728, tel ce Baptême du 
Christ, toile 66 x 101. Sotheby. 7 dé- 
cembre 1960. Ù 
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2. Dübbels : 10200 NF, Paris. 


6. Ricci : 53000 NF, Londres. 


5. Flandres, fin XV° : 65 300 NF, Londres. 


arpignies : 1500 NF, Versailles. 
x 


" 


40. Vignon : 7 600 NF, Paris. 


12. La 


9. Daumier : 89 800 NF, Paris. 


prade : 4800 NF, Paris. 


L'intérêt grandit pour 
les “ petits maîtres ”. 


Longtemps éclipsés, d’abord 
par le prestige des « grands » 
de leur époque puis par la 
poussée des tendances nou- 
velles, les petits maîtres du 
milieu du xiIx® siècle obtien- 
nent de nos jours des en- 
chères qui étonnent parfois 
les amateurs. Un Lépine (8), 
un Vignon (10), un Daubigny 
atteignent des prix donnés il 
y A encore une dizaine d’an- 
nées pour des Corot. On redé- 
couvre les qualités de ces 
peintres qui, dans leurs meil- 
leures toiles, ont su parfois 
atteindre les mêmes qualités 
que leurs maîtres : ceux-ci, 
par la raréfaction de leurs 
œuvres, entraînent la revalo- 
risation des petits maîtres. 


7. Sous-bois sur la baie, par Henri- 
Joseph Harpignies, 1819-1916, un des 
petits maîtres de l’école de Barbizon. 
Il s'agit seulement d'une aquarelle 
27 x 18 cm exécutée en 1888. Certaines 
de ses peintures, à sujets plus recher- 
chés, généralement des bords de rivière 
avec effet de soleil, ont déjà dépassé 
20 000 NF, Me Blache ; 19 mai 1960, 


8. Bien qu'un peu sombre, ce Bord de 
rivière avec péniche a été payé 13 200 NF 
Ce prix justifie la place tenue par Sta- 
nislas Lépine, 1836-1892, parmi les plus 
délicats paysagistes français du XIXe. 
Datée 1869 (32,5 x 46 cm). Me Oury ; M. 
et Mite Cailac: Charpentier, 21 juin 1960. 


9, Le trait incisif du réaliste impitoyable 
se retrouve dans les peintures de Dau- 
mier, 1808-1879. Cette Baignade, peinte 
sur panneau (28,5 X 37 cm) vers 1860, 
montre des effets de clair-obscur et 
de contraste, réalisés avec une maîtrise 
exceptionnelle, qui permettent d'évo- 
quer à la fois Rembrandt, Goya et les 
impressionnistes. Sotheby, 4 mai 1960. 


10, L'impressionnisme a laissé son 
empreinte dans la plupart des œuvres 
de Victor Vignon, 1847-1909, qui fut 
élève de Corot. Ses œuvres sont sou- 
vent proches de Pissarro, Sisley, avec 
cependant plus d'intimité. Dans le 
ciel pommelé de ce « Bord de Seine », 
toile 37 x 65 cm, vendu 7 600 NF, il 
égale Boudin. Me Oury; M. Dubourg : 
Hôtel Drouot, 28 octobre 1960. 


11. Jeune Femme en robe bleu-noir, 
vers 1863, aquarelle (21,5 x 16 cm), par 
Constantin Guys, 1805-1892. Gros prix 
pour un simple personnage, quoique 
campé avec une aisance remarquable. 
On recherche encore plus de ce peintre 
ses nombreuses scènes de mondanité, 
qu'il a traitées en reportages très 
vivants. Sotheby, 7 juillet 1960. 


12. Pierre Laprade, 1875-1931, de vision 
impressionniste, a su conserver un style 
très personnel. Cette aquarelle 
41x27 cm, «Fenêtre ouverte sur le 
dôme des Invalides », est caractéris- 
tique: le sujet baigne dans une atmos- 
phère poétisée, qui traduit la sensibilité 
toute en douceur du peintre devant la 
nature. Me Oury; M. Dubourg : galerie 
Charpentier, 21 juin 1960. 
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1. Régence : 900 NF deux, Versailles. 2. Paris début XVII: : 51 700 NF la série de quatre, Paris. 


SAC 


8. Louis XV : 6100 NF la paire, Lausanne. 9. Aubusson Louis XVI : 13 800 NF, Londres. 10. Restauration : 1300 NF la paire, A 


4 


4. France XV® : 2 000 NF, Clermont-Ferrand. 


12. Louis XV : 4800 NF, Paris. 


Hausse imminente sur les tapisseries 


En comparant le prix actuel des tapisseries à ceux de 
1900 (voir Connaissance des Arts de décembre 1960), on 
est tenté de parler d’une chute vertigineuse des prix. 
Cependant, les prix récemment enregistrés, tant en 
France qu’à l’étranger, indiquent une « remontée » assez 
sensible. Deux raisons : 1° les dimensions des tapisseries 
ne sont plus un obstacle; en effet, selon une tendance 
désormais adoptée en décoration (déjà constatée pour la 
peinture), on tend volontiers toute la surface d’un mur, 
au besoin jusqu’au sol ; 2° l’influence de Jean Lurçat 
et des peintres actuels, rénovateurs de la tapisserie, 


x 


dont les œuvres commencent à être très sérieusement 
cotées en vente publique. Ici, pas de concurrence, 
au contraire, cette « cote » des modernes met en évidence 
les prix trop modérés payés ces dernières années pour les 
tapisseries anciennes. 


1. On a payé 900 NF, deux Christ en ivoire, l'un d'époque Réygence, en bois 
sculpté et doré, l’autre copie récente de même style. Haut. 80 cm. Me Blache ; 
MM. Damidot et Lacoste, 13 mars 1960. 


2. Le Bain d'Armide, tapisserie de la première moitié du XVIle siècle 
(3,35X 3,60 m), vendue avec trois autres pièces de l’histoire de Renaud et 
Armide, d'après les cartons de Vouet et Raphaël de La Planche. Prix justifié 
autant par la rareté d'un tel ensemble que par son origine également assez 
rare : ateliers de Paris avant les Gobelins, probablement ceux du faubourg 
Saint-Marcel. Les bordures sont signées A.C. Autre qualité : parfait état 
de conservation. M° Libert ; M. Dillée : Charpentier, 29 mars 1960. 


3. Vierge à l'Enfant en bois polychromé (haut. 64 cm). Prix très élevé 
que justifie l'époque : le XIV® siècle. D'autre part, il s'agit d'un sujet 
traité de façon très plaisante, en tout cas plus apprécié des amateurs que 
les sujets tragiques. M. Pequignot, 11 octobre 1960. 


4. Pietà en bois polychrome (haut. : 60 cm), vendue 2 000 NF au musée de 
Clermont-Ferrand. Cette œuvre, sculptée avec simplicité et réalisme, présente 
les caractéristiques d’un travail artisanal du XV° siècle, probablement 
d'atelier bourguignon. M° Baïf, 9 novembre 1960. 


5. Premier prix aussi élevé donné en vente publique pour une tapisserie de 
Jean Lurçat. Dans cette pièce intitulée La Terre de 1943 (2,70 m x 3,25 m) 
se retrouve la simplicité des moyens mis en œuvre pour rendre à la tapisserie 
ses qualités décoratives. M° Libert; M. Dillée : Charpentier, 29 mars 1960. 


6. Cartel d'applique en bronze doré d'époque Louis XV, à décor finement 
ciselé, d'une ligne rocaille très asymétrique. Mouvement de Waltrin, horloger 
du Roi. Haut. 47 cm. M. Pequignot, 13 octobre 1960. 


7.: On a donné 12 500 NF pour cette tapisserie de petites dimensions (1,58 m 
X 2,04 m) représentant le siège d'une place forte et probablement tissée à 
Arras. Époque : fin du XVIe siècle. Bon état. Ce genre de tapisserie plaît à de 
nombreux amateurs attirés par les styles archaïques. M° Gérard-Tasset ; 
M. Dillée, 21 mai 1960. 


8. Applique de bronze doré d'époque Louis XV, vendue en paire (hauteur : 
42 cm). Modèle de forme très mouvementée, caractéristique du style rocaille. 
Très belle qualité de ciselure. M. Péquignot, 13 octobre 1960. 


9. Tapisserie d'entre-fenêtre d'Aubusson, époque Louis XVI, de la série des 
« Plaisirs champêtres », vendue 13800 NF avec son pendant (2,13 m x 1,22 m). 
On ne déteste plus dans les tapisseries d'Aubusson une certaine bonhomie 
des sujets et même de l'exécution. Sotheby, 17 juin 1960. « 


10. Chenet en bronze doré, d'époque Restauration, vendu avec son pendant. 
Modèle conçu comme une sculpture inspirée de l'antique et posée sur un 
socle : M° Martin-Caille ; M. Darton, 24 octobre 1960. 


11. On a donné 5 800 NF pour cette tapisserie de Bruxelles du XVIIIe siècle 
(3,10 m X 2,05 m), qui représente une scène de marché. Marque de l'atelier de 
van den Hecke. Son prixest inférieur aux Aubusson ci-dessus, pour deux rai- 
sons essentielles : le sujet traité comme une imitation trop servile d'une pein- 
ture auquel on préfère une interprétation plus libre ; la hauteur (1 m de plus 
que les Aubusson). M° Libert ; M. Dillée : galerie Charpentier, 29 mars 1960. 


12. Cartel et son socle d'applique d'époque Louis XV (haut. : 1,27 m), décoré 
en vernis Martin de bouquets de fleurs polychromes sur fond vert. Importants 
ornements de bronze doré. Décor assez rare. M° Rheims ; MM. Canet et 
Lefuel : galerie Charpentier, 31 mars 1690. 
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LE DÉCOR PEINT 
D’UN MANOIR | 
TRÈS ROMANTIQUE 


Avec une virtuosité très raffinée, des artistes des den 
années du dix-huilième siècle ont peint un décor de 


dans une simple et petite gentilhommière nommée 


Dans l’île de Moën, l’un des sites les plus pittoresques du. 
mark, tout contre les falaises de la Baltique, se blottit un 
minuscule, perdu comme une maison de poupée au milieu-dA 
à la Jean-Jacques Rousseau, avec une « solitude », des 
fleuris de nénuphars, des « fabriques », une île déserte. A Pint 
des pièces peintes que l’on nomme poétiquement « ch 
lune », « chambre du fantôme » ou « salon du singe ». Pour 
le tout une édifiante histoire d’harmonie conjugale, pout 
de père en fils et digne en tous points de la Nouvelle Héle 

Deux femmes ont régné sur Liselünd. L’une lui a dom 
nom, l’autre sa légende, mais c’est un gentilhomme d’origine 
çaise, chambellan du roi de Danemark, qui a « inventé» 
idyllique. Il s’appelait Pierre-Antoine de La Calmette, ma 
crayon avec élégance et versifiait aimablement. Avec le@ 
de l’architecte Kirkerup il a conçu, décoré, meublé lun 
entre 1784 et 1793, cette petite « maison de plaisir » qu’il 
en l’honneur de son épouse bien-aimée, Liselünd, ces 
« le petit bois de Lise ». Pendant les vingt ans qu’ils x 
ensemble, tout lui fut prétexte à manifester sa tendresse 
peut voir encore aujourd’hui, éparses à travers le parc, de 
qui célèbrent les vertus de l’incomparable Lise. | 

Quand Pierre-Antoine mourut, en 1803, sa dulcinée ne 
vécut guère. En 1805, Liselünd passe aux mains de 
Charles-Reinhold de La Calmette, également chambellan 
marié, comme son père, à une séduisante personne. Devenu 
turément veuve en 1820, cette dernière, Martha-Sabine,… 
pendant cinquante-sept ans sur le décor de son bonheu 
quasi légendaire de la fidélité, toujours vêtue de blanc et pre 
sa mélancolie sous les ombrages du parc accompagnée de 
maux favoris, des pigeons, des cygnes, un daim famili 
d’une blancheur aussi immaculée que sa robe. Quand elle 
en 1877, Liselünd est tel qu'aux premiers jours, dans 
de sa jeunesse. Tel il est encore aujourd’hui : unique sp 
ce Louis XVI danois qu’on appelle d’ailleurs à Copenh 
style de Liselünd, maison du souvenir plutôt que musée, 2 
meubles blancs, ses décors pleins de fantaisie et ses fontah 
n’ont jamais réfléchi, selon le vœu de leur créateur : « Que les 
de la nature et les images du plaisir. » 
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1 et 2. Mi-château, mi-chaumière, le manoir de Liselünd rappelle dans un style typique- 
mert danois le Hameau de Trianon, de dix ans son aîné : même saveur d’une archi- 
tecture faussement rustique, même charme des façades blanches reflétées dans les 
eaux sombres d'un petit lac, même auréole de souvenirs. Côté parc, à gauche, 
péristyle à l'antique dont les quatre colonnes sont peintes en rouge. Côté entrée, à 
droite, une autre colonnade soutient l'avancée du toit de chaume, formant autour de 
l'aile de la salle à manger une sorte de galerie couverte qui domine l'étang. 


3. Variations sur le thème du trompe-l'œil, l'intérieur de Liselünd est entièrement peint à 
la façon d'un décor de théâtre. D'ambiance très romantique, la « chambre du fantôme » 
veut donner l'impression d'un jardin d'hiver. De chaque côté de l'alcôve, les portes 
arrondies des placards sont dissimulées par des fausses niches, au milieu desquelles 
s'élèvent symétriquement des guéridons à pattes de lion. Au-dessus, treillages égale- 
ment factices. Idées à retenir : l'arrangement des bouquets multicolores, en mélange 
d'espèces, les vases à l'antique et le panache de tôle peinte, figurant des feuilles vertes, 
qui couronne le léger baldaquin de mousseline. Lit, fauteuil et lustre datent de la 
construction du manoir et constituent de précieux exemples du Louis XVI danois, 
que l'on appelle, à Copenhague, le « style de Liselünd ». 
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4. Tout n’est que faux marbre dans l’élégante salle à manger d'inspiration néo-antique. 
Rythmé de pilastres à chapiteaux ioniques, le décor mural en camaïeu de gris est animé 
de miroirs qui surmontent des petites consoles, peintes en faux marbre blanc. Plancher 
également peint de deux tons de gris, simulant un damier de carrelage. Interprétation 
danoise de modèles d'Hepplewhite, le mobilier est laqué de blanc, ce qui augmente 
encore l'impression de clarté que dispense la pièce, ouverte sur le parc par cinq hautes 
portes-fenêtres. . 


5. L'exotisme et la fantaisie fleurissent dans le « salon du singe » où l'on voit, côté 
canapé, un grand miroir s’encadrer de palmiers de tôle, peints en vert; au sommet, 
peint bien sûr en trompe l'œil, un sapajou qui fait mine de chercher des dattes dans 
les feuillages. Cette décoration inattendue se complète de deux panneaux symétriques 
figurant un réseau de bambous qui s'inscrivent sur un fond de feuillage vert. Ce style 
pittoresque, qui annonce les excentricités du pavillon de Brighton (voir CdA , n° 91, 
septembre 1959), se retrouve au fond du parc, dans le pavillon chinois, l’une des nom- 
breuses « fabriques » inventées par le premier propriétaire, M. de La Calmette. 


6. Couleurs pastels, guirlandes, arabesques et bouquets, le même salon, côté 
miroirs, n’est que raffinements et grâces féminines. Autour de médaillons emperlés, 
décor pompéien de grotesques, de fleurs et de fruits, Les soubassements et les treil- 
lages ont été peints en jaune sur fond bleu-gris. Les écharpes de mousseline drapées 
autour des fenêtres, les lambrequins en forme d’arcs, les miroirs ovales et leurs consoles 
assorties, tous les détails témoignent ici d’un goût constant pour le poétique et le 
tendre, bien accordé au romantisme des lieux. 


ünd fin 
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mode. En un temps où la passion des objets 
moindre découverte chez les antiquaires se 
ée, portée aux nues, où l’amateur ne se 
ser ses trésors au fond d’un tiroir mais 
les expose, veut en jouir à tous moments 
uvre les vertus de cet accessoire, voué par 
les chefs-d’œuvre et modeste comme un confi- 
Si l’on ose hasarder ce néologisme, « socler » 
‘hui aussi normal qu’encadrer un miroir 


d’une tradition oubliée ? Engouement 
? Nécessité plutôt. Le socle, et on l’a bien 
de prodigalité décorative, de la Renaïssance 
pas vis-à-vis de l’objet une position aussi 
terne qu’on serait tenté de le croire. Le 
caliser » une médaille, un fragment de bas- 
e ou une poterie, transforme l’objet de collec- 
Quelle que soit la valeur intrinsèque d’un 
lite, d’un marbre antique, un socle adéquat, 
et calculé, double sa valeur décorative. 
on pourrait presque dire que «le socle fait 
dre une boutade de M. Nicolas Landau : 
qui, traité à l'instar d’un Maillol, ne 
allures de sculpture. » 
efois bien garde, it ne s’agit pas de pourvoir 
crimination aucune, n’importe quelle trou- 
and prix. Il ne s’agit pas non plus, prenant 
de «sursocler », c’est-à-dire de doubler le 
t certains objets — vases ou bustes à pié- 
d socle sans aucune nécessité logique. Ni 
graphie à domicile et de présenter ses collec- 
a façon claire, mais évidemment didactique, 
musée Guimet présentent les leurs, Non, le 
_ d’ailleurs, doit être utilisé à bon escient, 
ns bien définies, en tenant compte des 
— style, proportions, matière, couleur — 
architectural et décoratif dans lequel il est 
e, cas posant un problème particulier. 
s et de subtils dosages, dont un dossier 
dans les pages suivantes les secrets 
À # 
clarté à ces conseils, on a groupé les objets 
e familles distinctes : I. sculptures 
sculpture d’ornements, socles de style ; 
socles modernes ; IV. objets de collec- 
_« érigés » comme des statues. Chacun 
ques principes ceux qu’il convient 
avec bon sens ses trésors personnels. 
qui, réédition de l’éternelle querelle 
‘oppose aujourd’hui, sur le chapitre 
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du «style », les collectionneurs partisans du « soclage ». Les uns, 
curieux de décoration et forts des exemples du passé, en tiennent 
pour le socle d'époque ou son remplaçant le socle de style, qui 
compose avec l’objet un tout ornemental souvent fastueux et, en 
tout cas, inséparable. D’autres, influencés par l’art moderne et les 
méthodes des muséographes, prônent le socle anonyme, cube de 
bois ou de marbre, tablette de plexiglas, qui accompagne l’objet 
«en sourdine »et l’exalte d’autant mieux qu’il est discret et — c’est 
encore M. Nicolas Landau qui parle — « dépersonnalisé » au 
maximum. 

La logique doit suffire à concilier ces deux partis. En effet, 
le socle tel qu’on le conçoit actuellement — et qui n’est d’ailleurs 
«moderne » que pour un temps — s'impose pour les objets 
archaïques et les fragments, soit que ceux-ci n’aient jamais été 
destinés à être exposés — et c’est le cas pour bien des antiques 
devenus précieux par rareté — soit qu'aucune référence histo- 
rique ne permette de reconstituer leur socle d’origine. Par contre, 
le socle de style paraît souhaitable pour tous les objets intacts 
et faciles à dater avec précision — sculptures Renaissance, 
Louis XIV, Louis XV, etc. — à condition toutefois qu’il s’assor- 
tisse non seulement avec l’objet lui-même mais avec l’ambiance 
qui le baigne. On voit mal un socle «en bois mouluré, peint en 
brèche violette », tel celui que Lazare Duvaux livrait vers 1780 
au duc d’Aumont «pour un enfant de marbre », prendre place 
dans un appartement meublé avec les dernières créations d’Eero 
Saarinen et, réciproquement, quelle piteuse mine ferait dans un 
intérieur de style le cube de chêne clair, désormais rituel, placé 
en guise de support sous une terre cuite de Clodion.. Quant au 
socle d’époque, objet lui-même et des plus rares, il constitue 
parfois la solution idéale à laquelle seul un heureux concours 
de hasards peut permettre de se rallier. 

Entre le parti du modernisme absolu et celui du traditionnalisme 
étriqué, le champ reste ouvert à toutes sortes d’audaces. Certains 
décorateurs risquent des alliances insolites et parfois très réussies : 
c’est ainsi que l’on voit de plus en plus des socles baroques en 
bronze doré remplacer les habituelles bases en «bois de fer » 
sous les pieds des statuettes chinoises. Sans tomber dans l’excès 
courant au siècle de Louis XIV qui consistait à socler en Boulle 
un bronze de la Renaissance, il ne faudrait pas non plus, par 
trop de purisme, renouveler l’exploit d’un conservateur de 
province qui, sous prétexte qu’ils n'étaient pas de la même 
époque que les statues, fit jeter au rebut toute une série de socles 
du xvin®, commandés en son temps par un célèbre amateur 
pour présenter une collection d’antiques. 

Dans ce domaine, comme dans tous ceux qui, de près ou de loin, 
voisinent la décoration, l’œil reste l’arbitre suprême. Un socle 
réussi ne se borne pas à servir l’objet qu’il porte, à l’embellir, 
et à accroître son rayonnement, il compose avec lui une silhouette, 
une architecture si harmonieuse que l’un sans l’autre ne se puissent 
finalement concevoir, 
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catégorie, tous les frag- 

tures et sculptures 
qui ne peuvent tenir 
Faïde d’un montage et 
on nécessite un sup- 
: tête ou main d’un 
, bas-relief sectionné, 
é d'un meuble ou d’un 


simple, calculé 
cipes énoncés page 70. 
du matériau, se reporter 
74. 
maquette (cire, pâte 
bois) ajustée sur l’objet 
: sil d’orthopédie. L'exé- 
matériau définitif seule- 
retouches nécessaires. 
moins possible l'intégrité 
2 de l’objet : chaque fois que 
Les tiges vissées ou clouées, 
le minimum de 
est de faire tenir l’objet 
sur son socle de façon 


- Si l’on ne peut se passer de 
(objet trop lourd ou trop 
ce dernier sur le socle : 
d’un trou (le plus discrè- 
) s’y appuiera comme 
e, mais restera indépen- 
. main de tribun en marbre 
» Landau, percée d’un trou 
s'enfonce la tige de fer qui 
D 
de la position qu’occu- 
dans l’ensemble dont il pro- 
à respecter au maximum. 
de tribun provenant d’une 
présentée dans sa posi- 
; 8, torse de grès rouge 
uvre, surélevé au maxi- 
conserver la position qu'il 
ue la statue était intacte. 


à en reconstituer les 
en couleurs, tête de 
Louvre; le socle en 

nue les volumes de 
tête d’Arhat, musée Gui- 


n ne suggérant le cou. 


PARTICULIERS 


ance des épaules et le 

1 x ere sera une ver- 

du classique piédouche 
j 


parties manquantes 


CATÉGORIE | 


3. ben romain. 
Marbre jaune. 


5. Grès chinois, époque Song. 
Marbre noir. 


7. Calcaire peint, XIVe av. J.-C. 8. Grès rouge, 1375-1350 av. J.-C. 


Marbre jaune. 


4. Marbre romain. 
Bois naturel. 


6. Terre cuite d’Ifé. 


Feutre gris. 


Comblanchien. 


9. Marbre hellénistique. 


Marbre vert. 


Les fragments de statues ont besoin de soutiens qui rétablissent leur attitude originale. 


{voir p. 70). Ex. 7, tête de princesse 


Amarna, Louvre; b) le cou subsiste : 
poser la tête directement sur le socle, 
légèrement surélevée par un pivot en 
fer ; c) pas de cou : dégager la tête du 
socle, en suggérant la partie manquante, 
soit par des tiges de fer : ex. 6, tête 
d’Ifé, musée d’lfé, soit par une « cale 
ajustée », petit support de même ma- 
tière que le socle, ajusté sur la cassure, 
légèrement en retrait du cou. Ex. 5, 
tête d’Arhat, musée Guimet. 

Attention : éviter dans tous les cas 

la tête de supplicié, soclée trop haut 
ou trop bas, qui évoque M"-° de Lam- 
balle ou saint Jean-Baptiste. 
Statues mutilées : a) cassure presque 
symétrique (absence des deux pieds, 
des deux jambes) : la partie supérieure 
du socle épouse plus ou moins exacte- 
ment la forme de la cassure et rétablit 
la figure dans son attitude originale. 
Ex. 8, torse en grès rouge d’Amarna, 
amputé des deux pieds : le socle exac- 
tement adapté à la cassure suggère dis- 
crètement la partie manquante; b) cas- 
sure asymétrique (absence d’une seule 
jambe, d’un seul pied). 

Deux cas : 1° Sculpture très usa 
ou très fragile : un support, le plus 
simple et le plus discret possible, se 
substitue aux parties manquantes. Il 
sera, selon les cas, en fer, en bois assorti 
au socle, en marbre ou en pierre pour 
les objets massifs et importants, ou en 
plexiglas pour les petits objets de 
vitrine. 2° Sculpture relativement solide 
ou légère : on fixe sur le socle les par- 
ties existantes en laissant au vide et à 
l'imagination le soin de suggérer les 
parties détruites. Ex. 4, torse d'homme 
de l’époque romaine, coll. part., en 
équilibre sur la jambe droite. La lon- 
gueur du socle est calculée comme si la 
jambe gauche était intacte, afin de mieux 
suggérer le mouvement. 

Fragments très fragiles et « en applique ».. 
Il est nécessaire de pourvoir d’un socle 
dit «à dosseret », d’une part, les 
objets trop fragiles ou trop dégradés 
qui nécessitent un soutien vertical, 
d'autre part, ceux qui ont été conçus 
dès l’origine pour être présentés verti- 
calement, adossés contre une paroi 
bronzes d’appliques, fragments de bas- 
reliefs, etc. Dans les deux cas, le socle 
est constitué d’une base horizontale 
très simple surmontée d’un panneau 
vertical contre lequel est fixé l’objet. 
Ex. 9, tête de guerrier d’Ardalia, Louvre, 
et 34 en couleurs, statuette hindoue 
en ivoire, coll. Loo. 


Les socles suite 
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10. Bronze Renaissance. 
Bronze. 
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La sculpture d'ornement classique réclame des socles classiques, authentiques ou copiés. 


11. Bronze XVIe. 
Bronze. 


Cette catégorie comprend tous les 
objets conçus dès l’origine pour être 
présentés sur un socle, c’est-à-dire 
toute la sculpture décorative encore 
appelée sculpture de salon ou de vitrine 
ainsi que certains autres objets d’orne- 
ment. Des références historiques per- 
mettent de socler les uns comme les 
autres avec exactitude. Ex. : sculpture 
Renaissance, Louis XIV, Louis XV, etc., 
objets de Chine et certains antiques. 


QUATRE SOLUTIONS 


— Trouver un socle d'époque, qu'il 
s'agisse du socle d’origine de l’objet 
(coup de hasard) ou d’un socle exacte- 
ment assorti. Ex. 10, satyre de bronze 
du Riccio, coll. Landau; 21, pendule 
à l’éléphant par Caffiéri, Victoria and 
Albert Museum. Tous les avantages : à 
la fois logique et décoratif, le socle 
d’époque, surtout s’il a été conçu pour 
l’objet, s'impose dans cette catégorie. 
Inconvénients : assez rare. En outre, 
socle-objet, pièce de collection lui- 
même, il est souvent de prix élevé. 
— Faire exécuter un socle de style 
assorti à celui de l’objet en respectant 
les règles du soclage exposées ci-contre. 
Ex. 23, bronze de la Renaissance ita- 
lienne, coll. part., socle en marbre 
mouluré dans l'esprit de l’époque. 

Succédané de la solution n° |, c’est 
la solution pratique qui offre une gamme 
infinie de possibilités selon l'effet que 
l’on désire obtenir et le prix que l’on 
veut mettre, depuis le socle « stylisé » : 
Ex. 26, buste d’empereur romain, coll. 
E. Terry, jusqu’à la reproduction exacte 
du socle d'époque en passant par toute 
une série de variantes plus où moins 
décorées, sans oublier le socle en bois, 
peint en trompe l’œil de marbre ou 
de bois doré. Permet en outre d’assor- 
tir le socle à l’ambiance. Prix modérés 
bien qu’assez élevés si le matériau est 
de grande qualité. Ainsi il faut compter 
environ 250 NF pour un petit socle 
ovale de 7 cm de large en marbre fine- 
ment mouluré. 

Attention : se méfier des formes com- 


12. Bronze Louis XHI. 13. Ivoire début XVIIe. 
Bronze. 


CATÉGORIE II 


lvoire et écaille. 


pliquées, la tendance actuelle est aux 
formes simples, sauf s’il s’agit d’une 
reconstitution d’un modèle d'époque. 
— Risquer des « mariages » entre 
socles et objets d'époques différentes. 
Ex. |, en couleurs, page 66, bronze de 
la Renaissance, coll. Landau, sur socle 
Louis XIV en Boulle, coll. Baschet. 
La solution la plus audacieuse. Déjà 
très en honneur au XVII: siècle, cultivée 
également au XVIII:. Ex. 20, Hercule, 
époque Renaissance, sur socle en 
bronze doré Louis XVI, coll. Fresco. 
Toutes les innovations sont permises 
à condition de respecter entre le socle 
et l’objet les rapports de masse, de 
matière et de valeur énoncés ci-après. 
Pas de socle somptueux pour un objet 
médiocre et vice versa. Inconvénients : 
prix très élevés dus à la rareté des 
socles isolés. 

— Faire exécuter un socle moderne. 
Solution anticonformiste étudiée dans 
la double page suivante. À déconseiller 
dans les intérieurs de style. 


LES STYLES ET LES SOCLES 


Renaissance : très orné, souvent en 
bronze, fait d’habitude « ensemble » 
avec les statuettes qu’il accompagne. 
Deux formules : « terrasses » sur griffes 
ou pattes d'animaux. Ex. 10, satyre 
de bronze du Riccio, ou piédestal 
miniature. Ex. 11, groupe en bronze, 
Italie XVI* siècle, musée des Arts 
décoratifs. 

Louis XIII et début XVII* : massif et très 
classique, répète souvent le piédestal 
monumental de l’époque en trois par- 
ties : corniche, dé, plinthe; peu de 
moulures, décors très sobres. Ex. 12, 
jeune homme coll. Landau; 13, sta- 
tuette de saint Jean, coll. Landau. 
Louis XIV : important et très orné avec 
soleils et mascarons, sphinx et chimères, 
chutes de feuillages et griffes de lion. 
Les socles destinés à présenter des 
sculptures traitées comme des réduc- 
tions de la statuaire monumentale affec- 
tent la forme de piédestaux, plus hauts 
que ne l’exigeraient les règles des pro- 


14. Bronze Louis XIV. 


Bois et bronze doré. 


portions énoncées page 69. Ex. 15, 
Louis XIV par Le Hongre, coll. part. 
Grande variété de formes et de matières. 
Apparition du bois peint en trompe 
l'œil de marbre noir. Beaucoup de 
bois rehaussé de bronzes. Ex. 16, 
Diane, coll. part. et surtout de Boulle ; 
14, Louis XIV à cheval par Martin Des- 
jardins, hôtel de Sagonne. Les socles 
réservés aux bustes (piédouches) sont 
à plan carré, en marbre foncé. 

Louis XV : galbé et chantourné. Beau- 
coup de bois doré. Socles en bronze où 
s'affirme la maîtrise des ciseleurs et des 
bronziers. Ex. 21, pendule par Cafféri. 
Piédouches arrondis en marbres clairs. 
Ex. 19, buste de bacchante, coll. part. 
Louis XVI : formes architecturales ins- 
pirées de l’antique. Piédouches arrondi, 
marbre bleu turquin. Deux « spécia- 
lités» : 1. Socles-colonnes, utilisés 
pour les petits bustes à l'antique, à la 
façon de « gaines » miniatures. Ex. 25, 
buste de femme, coll. Landau, 21 cm. 
2. « Terrasses » rondes ou ovales, en 
marbre, en bois doré, réservées aux 
groupes en terre cuite ou aux sta- 
tuettes traitées comme des objets à 
poser sur un meuble. Ex. 18, satyre 
et bacchante par Clodion, coll. Cailleux. 
Empire : style architectural, décor à 
l'antique en bronze doré. Palmettes, ca- 
ducées. Marbre vert, porphyre. Ex. 24, 
vase en bronze doré, coll. Podd. 


CAS PARTICULIERS 


Bustes : socle classique, le piédouche. 
Ex. 19,dont la partie la plus étroite 
(gorge) correspond approximativement 
à la largeur du cou du personnage. 

N. B. — Le piédouche ne doit pas 
être doublé par un autre socle. Le 
buste ainsi «soclé » doit être posé 
ou sur une gaine, solution tradition- 
nelle, ou sur un meuble assez élevé. 
Sculptures dites «en mouvement », sus- 
ceptibles d’être présentées sous plu- 
sieurs angles : socle de « plan » rond 
ou ovale, de préférence aux socles de 
« plan » carré ou rectangulaire. Ex. 22, 
groupe de Thomire, Louvre. 


15. Bronze doté 
Bois et bronz 
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6. Bronze XVIP. 17, Terre cuite XVII°, 18. Terre cuite XVII. 19. Terre cuite XVIIIS. 
Bois et bronze doré. Bois peint façon marbre. Bois doré. Marbre fleur de pêcher. 
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20. Bronze Renaissance. 21. Bronze Louis XV. 


4 Bronze doré Louis XVI. Bois et bronze doré. 
\ 22, Bronze Louis XVI. 23. Bronze XVI°, 24. Bronze fin XVHK. 25. Bronze Louis XVI. 26. Pierre dure et bronze. 
Marbre veiné. Marbre vert. Marbre vert. Marbre rouge. Marbre rouge. 
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Pour les non classiques, l’invention se limite à calculer des volumes simples. 


Entrent dans cette catégorie tous 
les objets de sculpture décorative qu’on 
ne sait comment « socler », faute de 
références historiques suffisantes et les 
objets groupés dans la catégorie pré- 
cédente pour lesquels on désire un 
socle de goût actuel. Ex. : statuettes 
Han ou T'ang, bronzes du Bénin, 
sculptures égyptiennes, grecques ou 
romaines intactes, etc. 

N. B. — Particulièrement impor- 
tantes quand il s’agit « d'inventer » un 
socle, les règles qui vont suivre sont 
également valables dans leur ensemble 
pour toutes les catégories d'objets 
déjà traitées et en particulier pour la 
catégorie |. D'autre part, chaque objet 
posant en soi un problème particulier, 
il est indispensable d'adapter ces conseils 
à chaque cas, avec le concours d'artisans. 


RÈGLES ESSENTIELLES 


— La silhouette de l’objet détermine 
la forme du socle. Objet haut et étroit 
socle à plan carré. Ex. 27, bronze du 
Bénin, coll. part. Objet bas et large, 
socle à plan rectangulaire. Ex. 33, 
canard d'époque Han, coll. part. 

— La hauteur du socle dépend : a) de 
la hauteur de l’objet. Objet haut, socle 
élevé, type piédestal; objet bas, socle 
réduit, type terrasse; b) de l’emplace- 
ment de l’objet. Plus l’objet est placé 
sur un meuble bas, plus il faut le suré- 
lever pour le placer à la hauteur du 
regard (en particulier s’il s’agit d’un 
buste). Remarque très importante 
la hauteur du socle ne doit jamais 
dépasser celle de l’objet, sauf dans 
quelques cas de bustes antiques définis 
précédemment (voir Ex. 25). 

— La largeur du socle est égale ou supé- 
rieure à la plus grande largeur de 
l'objet. Trois cas : a) tête : on se base 
sur la largeur du front. Ex. 6, tête d’Ifé, 
non compris la chevelure, à moins que 
celle-ci — exceptionnellement impor- 
tante, perruque à la Louis XIV, mèches 
à fa Chateaubriand — ne doive être 
balancée par une plinthe, petite base 
légèrement plus large que le socle qui 
assure une assise plus grande à l’en- 
semble ; b) figure debout : on calcule 
d'après la largeur des épaules ou des 
hanches. Ex. 28, statue d’Aphrodite 
à la tortue, Louvre; c) figure «en 
mouvement ». On tient compte de ce 
mouvement même. C'est ainsi que le 
socle d’un cheval cabré sera suffisam- 
ment large pour ne pas donner l’impres- 
sion que le cheval, en revenant au repos, 
risque de manquer son pas. Ex. 32, 
petit cheval de plomb, Florence, 
XVII* siècle, coll. Landau. Une figure 
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CATÉGORIE II 


21. Bronze, Bénin. 28. Marbre ler siècle. 29. Bronze fin XVIe. 
Marbre vert. 


Marbre noir. Marbre noir. 


30. Bronze saîte. 
Marbre noir. 


82. Plomb XVIIe, 
Bois imitation marbre. 


31. Bronze doré Louis XVI. 
Marbre noir. 


ph QE 


. noir ; b) de valeur : accord 


assise sera dotée d’un 
Ex. 30, statue d’Him 
M. Ratton. 

— La matière de l’objet dé 
du socle. Peu de similitu 
correspondances : a) de. 
texture. Ex. 27, bronze 


précieuses ou vice versa. 
lot, XVII-, coll. Landau, 
sur marbre noir. On trou 
le tableau des différen 
possibles établi à partir d 
de l’objet. Ù 
— La couleur : contraste 
ton. Pas d’oppositions t 
ou d’harmonies trop 
trastes : terre cuite su 
ivoire sur marbre noir, « 
en couleurs, statuette 
Loo ; b) camaïeu : plor 
marbre gris. Ex. 32, che 
marbre patiné sur marb 
28, Aphrodite à la to 
patiné sur marbre grand 
Hercule, de Jean de Bola 

N. B. — S'il s’agit d’un. 
tout décoratif, buste, stat 
faudra tenir compte égalem 
couleur : |. du meuble 
est posé : le socle doit“ 
aussi avec lui; 2. de l’é 
bénéficie : un socle trop” 
dans un coin obscur donni 
que l’objet est en suspe 
leurs dominantes de la. 
ou sombres, chaudes 
soit qu’on veuille l'y as 
contraire, qu’on recherche 
d'opposition. 


 CARACTÉRI 


Les qualités du socle « inve 
modestie : cubique, lisse 
tout, « dépersonnalisé » a 
(anonyme ne signifie pas. 
rend l’objet «de tous 
conformément à la tend 
b) la soumission totale à 
caractéristiques formelles, 
de tout impératif de 
gamme de prix très étend 
matériau choisi. Cube en 
de côté : 50 à 80 NF. Cub: 
5x5 cm de côté : 60 à 80 
marbre, 15x20 cm de 
200 NF. « Terrasse » en p 
d'épaisseur : 30 à 40 NF. 
N. B. — Ces prix peu 
mentés en fonction desu 
montage que présente l'oË 
Les inconvénients : a) une 
deur, un certain aspect 
b) convient peu aux intér 
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33. Bronze patiné, époque Han. 
{ Marbre noir. 


34. Ivoire hindou, XVIe. 
Marbre noir. 


A PARTIR DE LA MATIÈRE DE L'OBJET 


| COMMENT CHOISIR LE MATÉRIAU DU SOCLE 


| La liste suivante, établie par ordre alphabétique, propose, à titre d'exemples, 
en commençant par la solution la plus raffinée, un certain nombre d’ « accords » 


possibles, selon les proportions, la valeur et le style de l’objet, l’effet recherché 


et les moyens financiers dont on dispose. On en a volontairement banni le 


| plexiglas, qui s'accorde en fait avec tous les petits objets de collection de la 

| catégorie IV (voir ci-contre), quelle que soit leur matière. Bien entendu, il 
faudra également tenir compte, avant de choisir un socle, du contexte déco- 
ratif, ancien ou moderne, dans lequel ce dernier est appelé à s'inscrire. 


| OBJET 
Albâtre 


Argent 


| Bois doré ou peint 
Bois naturel 


Bronze doré 
ou patiné 


Cristal 


Ivoire 


Marbre 


Or 


Pierre 


Pierres dures 


Porcelaine 


Terre cuite 
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SOCLE 


Pierre assez précieuse : beau marbre vert de mer ou 
rouge de Grèce, effet classique pour objet de valeur. 
Bois naturel teinté assez foncé, plus muséographique, plus 
« actuel », moins onéreux. 


Porphyre, effet somptueux pour très bel objet d'époque. 
Marbre à grain fin, couleurs sombres, effet classique pour 
objet de valeur. 

Bois gainé de velours, très décoratif, petit objet finement 
travaillé. 

Bois naturel teinté, objet de valeur moyenne. 


Noyer mouluré, peint ou doré, effet traditionnel, objets 
de haute époque. | 
Noyer non mouluré, teinté, effet moderne. 


Bois naturel d’un ton légèrement plus soutenu que l’objet, 
effet traditionnel. 
Bois clair pour objets sombres et vice-versa, effet moderne. 


Porphyre, objets de haute qualité, bronzes dorés. 

Marbre, grande variété de grains, de couleurs et de prix : 
noir, le moins cher, s’accorde avec tous les styles ; grand 
antique, brèche violette, vert de mer, XVII° ; blanc, fleur 
de pêcher, bleu turquin, XVIII: ; vert campan, rouge de 
Grèce, Empire ; jaune de Sienne, Restauration. 
Comblanchien, effet moderne. 

Bois : palissandre, poirier teinté, ébène, dans un décor 
moderne ; bois peint faux marbre, effet classique, pour 
objets de valeur moyenne. 


Bois gainé de velours ou de soierie, objets très petits : 
bijou, pièce précieuse. 

Marbre noir, objets assez importants, effet de contraste. 
Bois gainé de velours ancien, objets de haute époque, sta- 
tuettes, ambiance de style. 

Bois naturel teinté légèrement, arts primitifs, ambiance 
moderne. 


Marbre ou pierre, effets de camaïeu ou de contraste, 
objets de grande taille (voir à la rubrique bronze, les diffé- 
rentes variétés de marbre à employer selon le style de 
l’objet). 

Bois gainé de velours, petits objets, fragments. 

Bois naturel, dans un décor moderne. 

Bois peint en faux marbre, solution d'économie, dans un 
décor de style. 

Laiton poli, pour fragments antiques, tendance américaine. 
Bois gainé de velours plus ou moins mouluré, selon le 
style de l’objet, statuettes, bijoux. 


Pierre ou marbre en camaïeu où en opposition de cou- 
leurs plus ou moins accusée, objets de grande taille (voir 
à la rubrique « bronze » les différentes variétés de marbre 
à employer selon le style de l'objet). 

Bois naturel plus ou moins teinté, petits objets archaïques 
ou de haute époque. 


Bois gainé de velours ou tissu ancien, petits objets très 
raffinés. 

Marbre noir, objets plus importants. 

Ébène, effet plus moderne. 


Bois gainé de tissu ou de velours, décoratif, « réchauffe » 
la froideur de la porcelaine. 

Bois naturel teinté, avec ameublement moderne. 

Marbre, seulement pour/objets du XVIII° ; accord du biscuit 
et du bleu turquin. 


Bois mouluré et doré; marbre blanc ou bleu turquin; 
bois peint faux marbre, pour les groupes du XVIII*. 

Bois gainé de tissu, pour les petits objets, de toutes époques, 
très précieux. 

Poirier teinté; marbre noir, objets de haute époque dans 
un cadre « moderne ». 


Le plexiglas peut faire tenir 


CATÉGORIE IV 


85. Cristal de roche égyptien. 
Plexiglas. 


81. Bois sculpté égyptien. 
Plexiglas. 


38. Sardonyx romain. 
Plexiglas. 


89. Or, art m 
Plexigl 


40. Bronze du Louristan. 
Plexiglas noir. 


la position d'une œuvre d'art. Les socles fin 


cette catégorie figurent des 
plus ou moins utilitaires, de 
époques, devenus objets de 
>npar ancienneté, dont on 
bäexalter la valeur décorative 
aisant sortir des tiroirs pour les 
"en position verticale. Ex. : 
>cheval ou hache du Louristan, 
étrusques, armes, poterie funé- 
äsques nègres, etc. 

=— Les supports métalliques ou 
iglas souvent utilisés pour pré- 
assiettes, bols, plats et même 
ie sont de simples accessoires 
entation, donc hors du sujet 
ans ces pages. 


RÈGLES ESSENTIELLES 


rer solidement la stabilité de 
car il va se trouver dans une 
| qui ne lui est pas naturelle. 
S solutions : a) support de 
matière que le socle. Ex. 39, 
: d’or XV* siècle, Louvre; 
de fer. Ex. 41, rhyton bou- 
l'Iran, Louvre; c) creux ménagé 
socle (solution particulièrement 
aux objets de base arrondie). 
urne funéraire en cristal de 
art égyptien, Louvre; 38, tête 
duse en sardonyx, Louvre; 
sseret » vertical si l’objet est 
gile ou que sa forme nécessite 
nt d'appui (voir catégorie 1, 
as particuliers). 


ecter les particularités « fonc- 
es > de l’objet : la lumière doit 
| travers les yeux des masques 
‘une cuiller, une hache doivent 

soutenues par d'invisibles 
Ex: 36, cuiller étrusque en 
coll: Landau ; 40, hache votive 
istan, coll. Landau. Un marteau 
d'époque Renaissance, s'appuie 
sseret de marbre, un crucifix 
e du XII* siècle dominera 
à la procession, etc. 


er. l'objet à l'instar d'une 
e. Comme pour les objets des- 
ès leur origine à être exposés, 
her entre l’objet et son socle : 
lapports de forme et de pro- 
(Voir lois du soclage, p. 72). 
une cuiller égyptienne figurant 
jeuse, traitée comme une sil- 
, Coll. Landau ; b) des rapports 
ère (voir tableau ci-contre) en 
bien garde que ces objets, d’ha- 
de petites dimensions, exigent 
e$ au grain fin, qu'ils soient de 
à Marbre ou gainés de tissu. 
que le plexiglas trouve son 
emploi : grâce à sa transpa- 
1 exalte l'objet au maximum 
départir d’une discrétion qui 

bien aux exigences des 
nneurs d’aujourd’hui. Très sou- 
isé, également en noir. Ex. 40, 
u Louristan, il n’est alors en 
un, succédané du marbre de 
ouleur, d’un prix de revient 
nent égal, d’ailleurs. 


ai. Bronze, Perse l°* millénaire 
Plexiglas. 
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RE LIN IS 1 


Pis UN LATTES 


CR | ES 


D ESSSES COSEA 


RAS D 


Lè 


BINDRE A-T-IL BESOIN DE FAIRE MILLE TABLEAUX 
" POUR S’EXPRIMER ? 


ns.le premier tiers de ce siècle s’est produit un 
ment capital pour l’histoire des arts plastiques 
us généralement pour l’histoire des arts. À la 
t événement intéresse bien d’autres spécia- 
riciens de la forme, de l’esthétique, socio- 
mathématiciens ; et plus directement 
s spécialistes — à un titre quelconque — 
(optique, cinéma, physique, etc.). Nous 
nm à un événement auquel personne n’a 
nportance convenable et qui nous intéresse 
nous concerne tous. 
; est le silence d’un peintre Marcel 
(que Nicolas Schôfter nous pardonne de 
u un autre nom que le sien). Bru- 
ir i promettait le plus, qui {enait 
dé peindre. Plus exactement, en une 
emps très réduite, car on ne s’arrête pas 
net heure déterminables, Marcel Duchamp 
sait de la peinture. Pourquoi ? Parce que, 
une évidence lui était apparue : deux 
dix toiles successives, mille toiles 
“même peintre différent si peu les unes 
Von peut les considérer toutes — moins 
“comme des tirages de la première toile. 
ecter que cela n’est pas valable si l’on 
vre entier d’un peintre, dans l’ordre 
-de la première toile à la dernière toile 
que, tout au long d’un œuvre, il se mani- 
urs sauts, une ou plusieurs mutations. 
dernières toiles de van Gogh paraissent 
déductibles des premières toiles du 
appellerons donc toile initiale telle 
je où la manière du peintre (son style) 


une certaine période — brève — un 
titué sa manière, trouvé son style, 
quivtoutes lui apparaissent comme des 

e toile. Donc cette toile suffit. Donc 
si tout est dit, si le peintre a dit tout 
veut! dire, pourquoi tirerait-il des 
toile initiale ? C’est le travail du 
eéproduction. C'est acte d’industriel 


hes du tableau de commande du « musiscope », 
Lun clavier, Nicolas Schôffer détermine à dis- 


nent d'agir sur la vitesse de ces mouvements 
intensité des sources lumineuses. On peut donc 
Les combinaisons sont pratiquement illimitées, 
s possible de mettre le « musiscope » à un 
jamais deux fois les mêmes images. 


L'apprenti sorcier 


DL V/COLAS SCHÔFFER 


mm pionnier de l'automation dans 


Sculpteur, il veut annexer non seulement la 
matière et l’espace mais aussi les couleurs 
et le temps. Sa dernière invention ouvre 


un champ illimité de possibilités nouvelles. 


l'art 


PAR GEORGES CHARBONNIER 


et non acte d’artiste. Le peintre cesse de peindre, car 
il est peintre et non reproducteur. 

Le surréalisme s'empare de Marcel Duchamp et 
cherche les raisons poétiques de son silence ;et personne, 
en comparant Duchamp et Rimbaud, ne pense que 


l'important c’est qu’un peintre a considéré comme né- 


gligeable l’écart de deux toiles successives. On peut 
répondre que Duchamp n’a pas tenu compte des sauts, 
des mutations qui auraïent pu se manifester dans son 
œuvre. 

Il faut aussitôt ruiner l’argument en faisant remar- 
quer que, dans la plupart des cas, les sauts,les muta- 
tions prennent la forme de changements de manières 
et que ces changements de manière, à notre époque, 
sont dus plus ou moins délibérément à des emprunts. 
Lorsque Picasso ou Stravinsky changent brutalement 
de manière, il ne s’agit pas d’une mutation intérieure, 
mais d’un emprunt (à l’art nègre, à J.-S. Bach, etc.). 
Lorsque Picasso et Stravinsky changent de manière 
ils donnent la mesure de leur information considérable 
mais leur attitude est comparable à celle de Marcel 
Duchamp : s’ils changent de manière, c’est qu'ils 
sont las du tirage, c’est qu’ils considèrent, eux aussi, 
comme négligeable l'écart qui sépare deux toiles ou 
deux pièces d'orchestre (ou de piano, etc.). Bien 
entendu, les autres peintres poursuivent leur œuvre. 
La critique étudie leur évolution admettant implici- 
tement que la somme des écarts négligeables (d’une 
toile à l’autre) est appréciable et significative. 

Si l’on retient la notion d’évolution, on est aussitôt 
frappé (les changements de manière exclus) par l’étroi- 
tesse des limites de cette évolution. Tout se passe 
comme si l’évolution consistait dans le parcours 
d’un très faible écart d’une indestructible structure. 
Lorsque tout l’écart possible est réalisé, l’évolution 
est achevée, l’œuvre terminée. Il ne reste plus à 
l’homme que la répétition de la dernière œuvre ou 
les redites, ou le suicide, Évolution achevée, de Staël 
se suicide. Mais ce suicide n’est pas une prise de cons- 
cience ni un avertissement, c’est un acte individuel. 


L'HOMME EST UN CONSOMMATEUR DE PLUS EN PLUS 
AVIDE D'IMAGES 


Remarquons, avant d’aller plus loin, que l'attitude 
de Marcel Duchamp revient à tarir offre d’images. 
Mais qui considère le besoin d’images du consomma- 
teur d'images, c’est-à-dire l’homme ? La demande 
d'images est-elle accrue ? ou tarie, elle aussi? Au 
stade commercial : accrue de façon démesurée. Une 
boutade affirme : « Trois mille musées américains 
ont commandé une toile à X... il a du travail pour sa 
vie entière ». Certes, peut-on répondre, mais les 
amateurs se contentent de tirages ; la langue le dit 
assez : ils achètent un Picasso, un Renoir. Cela suppose 
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qu’il y en a autant que l’on veut ; tous identiques. 

Mais l’homme n’est pas, par vocation et fortune, 
collectionneur ou amateur. Par vocation l’homme est 
consommateur d'images. D’images « vite », pressées, 
rythmées, bouleversantes. Ce que lui offre le cinéma, 
la vitesse. D’images diverses. Aussi différentes que 
possible les unes des autres. Et qui offre ces images 
à l’homme ? Personne. Même la vitesse la plus grande 
n'offre à l’homme que des images déductibles les unes 
des autres. À deux cents kilomètres à l’heure, le pay- 
sage ne se meut qu’avec lenteur, et la chaîne des Alpes 
est étrangement immobile lorsque la voiture grand 
sport fonce vers le Midi. 

Nous souhaitons la multiplication de l’inattendu, 
du surgi; des inattendus, des surgis. Nous en avons 
besoin. Notre exigence en images, en émotions, en 
sensations, ne cesse de croître démesurément. Et 
l’homme moderne affamé de nouveauté ininterrompue 
ne rencontre que la continuité des tirages, assemblés 
à grande vitesse par le cinéma qui réalise ainsi un 
suprême truquage : tromper une faim. 


A L'ÉPOQUE DU CINÉMA, SCHÔFFER NE CROIT PLUS 
A LA PEINTURE IMMOBILISÉE 


Et pourquoi s’enfermer dans une salle obscure pour 
sacrifier à l’art des images, paraît-il, quand les mêmes 
visages, les mêmes situations, les mêmes plans me 
sont proposés, film après film. Alors que le jeu d’une 
surface mouillée, d’une flaque d’eau et des pare-chocs 
chromés d’une voiture automobile m'offre, si je m’y 
arrête un instant, des images mouvantes, liées et 
parfaitement nouvelles ? Lorsque Narcisse se penche 
sur le « miroir de l’onde » du poète, sur le miroir tran- 
quille il ne voit que son visage. Narcisse est le parfait 


SCULPTURES SPATIODYNAMIQUES 


spectateur de film, le parfait spectateur de la peinture. 
Tout change si la brise s’élève, si l’on jette une pierre 
dans l’eau car l’image de Narcisse tremble, tressaille, 
s’étire, se trouble, reparaît, distendue, pointillée, 
disjointe, craquelée. Et l’image initiale est toujours 
celle de Narcisse mais l’écart entre les images devient 
appréciable. Il varie. Il varie vite. Il n’y a plus à 
proprement parler d’images distinctes ni d’écart entre 
les images : l’image vit enfin. Nous, spectateurs, 
nous supposons que d’une image il est possible d’obte- 
nir — en considérant cette image comme une image 
initiale — tout ce qu’elle contient de devenir. Nous 
supposons que, dans la continuité de la transforma- 
tion, se manifesteront les ruptures, les discontinuités, 


les chocs, les brutalités à quoi nous sommes sensih 
Et nous ne sommes plus sensibles qu’à ces rup 
à ces discontinuités. Nous supposons que ces rù 
sont comprises dans le devenir même de l’image M 
ébranler l’image proposée et qu’elle ne s’arrêtejan 
plus. Sinon à notre volonté. Pour notre délectai 
Lorsque nous arrêterons l’image — pour la-durée 
notre choix — nous voulons être en mesure de lare 
duire à notre gré; en mesure de la fixer ; de la rem 
enmouvement, car nous supposons que le devenird 
seule image n’a pas de fin. Nous supposons que 
ne veut rien dire : épuiser l’image. Une tragédie 
Racine: a une fin. Proposez-nous une image dont 
richesse et le mouvement ne peuvent s’épuiser.Rai 
Le peintre parcourt son atelier : des re 
tubes de couleurs, des toiles. Cela depuis des“siée 
Les progrès de la chimie, certes, ont prodigué au pen 
des couleurs nouvelles ; mais quel est l’apport noum 
de la maïn du peintre ? La main de Picassoest 
plus rapide que celle de Goya ? Et même s’ilen 
ainsi. Après le geste de la Repasseuse ? Après? 
Vers quoi, moi, spectateur, vais-je me toubie 
avec mes-nerfs plus impatients que ceux du spectat 
de Vinci ? Vers quelle jeune peinture éprise devites 
un tel peut m’assurer que la peinture n’est, pour 
seul homme, que le fait de peindre très vite unes 
toile. Mais l’avidité du spectateur n’est pas satisf 
« C’est l’avidité du spectateur qui est insuffisant 
réplique Nicolas Schôffer. Il est difficile dem 
pleinement en lumière la démarche de NicolasSel 
fer et de dire dans quelle mesure cette démarcheel 
de l’art. Dans quelle mesure de la science. | 
Il semble toutefois possible de la décomposer 
deux temps en se référant aux termes mêmes 
Schôffer. Si nous consultons le programme des con 


Lux 1 éclairé. 


du Domaine musical, nous relevons dans le pre 
des manifestations du 1er février 1961 au thé 
France : «Concerto audiovisuel de Pierre ù 
(création) » avec cette précision : « L'œuvre de 
Jansen sera présentée avec la sculpture tempo 
(musiscope) de Nicolas Schôffer. » nf 


LA CONQUÊTE DE L'ESPACE ET DU TEMPS APPARUE 


( 
ml 


AUSSI À L’ARTISTE 


La conclusion est immédiate. Pour Schôfter:s 
c’est organiser l’espace ; faire une sculpture te 
c’est organiser le temps. Si nous considérons 
l’organisation de l’espace, voici ce que Nicolas 


résumant l'affirmation du spatiodynamisme : 
patiodynamisme signifie l’utilisation exclusive 
space comme matériau de base, les matériaux 
smutilisés servant seulement à le capter, à le 
serire pour tirer l’optimum des effets énergético- 
iques. » 

mspatiodynamisme attribue finalement à l’es- 
e même rôle exclusif que le sculpteur des masses 
1atériaux solides tels que marbre, bronze, terre 
ete.» Il faut donc entendre que le métal n’est pas 
tériau des sculptures de Nicolas Schôffer. « Le 
mquiofire avec le moins de volume la plus 
e résistance, n’a d’autre rôle que de capter 
ce.» Ailleurs Nicolas Schôffer affirme : « L’évo- 
générale dans le choix du matériau est marquée 
esmétapes suivantes : matière dense, espace, 
re, temps. » 

tait possible de commencer un article par cette 
e. A la vérité, c’est par cette phrase qu’il convien- 
de commencer une étude approfondie des théo- 
“des œuvres de Schôffer. Si nous avons si longue- 
mis l'accent sur le silence de Marcel Duchamp 
jue nous tenions à montrer que ce silence était la 
re manifestation d’un blocage des arts plastiques 
éfinir auparavant ce blocage. Encore faudrait-il 
dre sur le contexte sociologique et scientifique 
blocage. 

olas Schôfifer apporte une solution générale au 
me du blocage : de même que la musique est 
du temps et non celui des sons, tous les arts 
ques sont des arts du temps. « Le spatiodyna- 
reste la base essentielle de recherches tendant 
immatérialisation des arts structurés. » 

ant dire que tout art est art du temps ou n’est 
La sculpture temporelle de Nicolas Schôffer est 


Lux 8 en déplacement. 


image initiale dont nous avons parlé au début 
article. A cette sculpture, Schôffer fait le don du 
ement; il la dote d'éléments mouvants. Puis le 
le la lumière. 


RER INVENTE L'APPAREIL QUI PRODUIT. DES 
IMAGES LIÉES A L'INFINI 
ons encore Schôffer : « Le luminodynamisme 
be toutes les recherches et toutes les techniques 
es (plastiques) qui utilisent la lumière conden- 
jetée sur une surface opaque ou translucide 
Sun espace suffisamment opaque pour provoquer 


Es 


Autour des sculptures de Schôffer, il se 
passe beaucoup de choses. Ses sculp- 
tures visent avant tout à capter l’espace. 
Le matériau apparent utilisé est le métal, 
choisi pour offrir la plus grande résistance 
sous le plus faible volume. Comme l'espace 
véhicule la lumière, les sculptures de 
Schôffer (celles reproduites ci-contre, 
datent des années 1948-1955) sont étudiées 
pour renvoyer des expressions différentes 
selon leur éclairage ; elles peuvent aussi 
jouer avec leurs ombres. Puis ces écha- 
faudages de l'espace ont été animés par 
Schôffer, grâce à des moteurs camouflés 
dans le pied et à des transmissions cachées 
dans les différents éléments. Ces bras 
eux-mêmes furent, par la suite, capables 
de porter des projecteurs et autres appareils 
lumineux. Tous ces systèmes commu- 
niquent à la sculpture spatiodynamique et 
luminodynamique de Schôfifer le pouvoir 
de créer des sensations optiques nouvelles, 
très immatérielles, mais dotées d'une 
imagination aussi capricieuse que toute 
création humaine. Pour Schôffer, l'homme 
demeure cependant la source d’indétermi- 
nation la plus riche (il l’a lié à ses sculp- 
tures à l’occasion de plusieurs ballets dont 
il fit l'expérience en 1956-1958). Au stade 
ultime, l’œuvre d'art intégrerait tous les 
rythmes humains et tous ceux de la nature. 
Ainsi serait réalisé le parfait accord de 
l'homme et de l'univers. 


Autour de Cysp 1. 


Nicolas Schôffer suite 
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nent visuel plastique chargé d’un contour 
» 
Ourrions presque dire que Nicolas Schôffer 
“en premier lieu à l’espace. Le capter est le 
a sculpture. Cette sculpture, comme tous les 
Schôfter la montre, il l’expose. A tous 
“Et, dans une certaine mesure, jusque là, 
ien de changé. Certes il y a l’affirmation, 
teune sculpture structure le temps. Mais 
répondre que l’on peut faire l’histoire des 
es'en fonction de la structuration du temps. 
s cet angle, toutes les œuvres plastiques 
ètre examinées et retenues. Mais revenons 
pture exposée, à cette sculpture que tous 
oir librement, en tournant autour. 
é la sculpture s’anime. Ses parties mobiles 
en-mouvement. À ce moment, Schôüfter 
parler de spatiodynamisme. Le mot lumino- 
apparaît. Et tout change. Le sculpteur 
laisser voir la sculpture dans la lumière 
l“consentait à l’éclairer comme, dans le 
galerie, on éclaire une sculpture. Mais il 
as au moins en l’état actuel des choses 
le spectateur voir comment luminodyna- 
‘spatiodynamisme se complètent. Je veux 
lé tolère pas que l’on examine l’agencement 
grâce auquel la sculpture, qui captait 
capte maintenant certaines lumières privilé- 
se passe à l’abri des regards. Ce que je peux 
n sur lequel se projette l’image engendrée 
nisation nouvelle de la lumière. Et cette 
ne peinture abstraite. Et cette image 
que je le souhaitais. C’est à son devenir 
j'assiste. Les éléments en nombre fini 
— ses éléments fixes — ses éléments 
les sources lumineuses) engendrent un 
li d'images. Cette diversité, ces ruptures 
ais : les voici. Cette continuité qui m'est 
aire que la discontinuité : la voilà. Une 
toile abstraite vit sous mes yeux. Je 
la nécessité de la transformation, et je ne 
ux fois la même image si je n’arrête pas, 
le phénomène, pour photographier telle 
ne choisis pas de filmer tel déroulement 
telle durée. Nicolas Schôffer lui-même ne 
la même succession d’images. Le 
uit dans la création l’indétermination. 


FION ILLIMITÉE DES ŒUVRES D'ART 
DANS UN AVENIR PROCHE ? 


dt possible qu'avec; la collaboration 
, du physicien, de l’électronicien. Cette 
changé. Qu'est-ce qu’une image sur 
hôffer, quand il interrompt le processus ? 
est pour nous spectateurs. Pour le 
compte plus que le mécanisme de la 
ateur de la musique algorithmique ne 
chose. Cette fois, tout est changé. 
œuvre d’art dans la société est désor- 
La sculpture temporelle peut avoir 
Ja tour Eiffel. La tour dont Schôfter 
te pour le palais des Congrès de 
nte-deux mètres de haut. L’écran 
(là encore le mot rappelle que les 
out comme la musique, structurent 
pour dimensions 85m x 12m. Mais 
it aussi avoir les dimensions d’un 
on. Et l’on peut changer la sculp- 
omme on change une lampe dans 
eur de T.S.F. C’est dire l’importance 
découverte de Schôffer. Car il s’agit 
uverte. On peut donc prévoir que 
)priété artistique sera nécessairé- 
façon profonde. C’est le droit des 
quera demain à l’œuvre d’art, où 
au procédé de création des œuvres 
ituation existe dans la musique où 
erroge : comment faire breveter 
on musicale ? 
t partie de ceux qui, dans tous les 
vre d’art isolée, parce qu’une 
plus de sens, à notre époque. 
t, s'attaque au processus créateur 
visuelles ou sonores, demain, se 
une limite prévisible. 


le regard vif, modeste, à la fois bavard et un peu 
secret, vit à Paris depuis 1936. Origines hongroises. 
Études aux Beaux-Arts de Budapest, puis de Paris. 
Courts débuts dans la peinture, puis activité exclusive 
dans la sculpture « constructiviste ». Ses premières 
sculptures sont des Mondrian en trois dimensions. 
Son atelier tient des coulisses de théâtre et de l’atelier 
d’un mécanicien. Il soude, coupe, perce, perfore, lime 
lui-même. Depuis ses derniers perfectionnements, il 
coopère avec des ingénieurs rompus aux sciences 
électroniques. Son mécène : Philips. Vit à Montmartre. 
Marié, sans enfant. Cinéaste à ses moments perdus, il 
ignore la musique, mais, parmi ses amis, il compte 
depuis deux ans des musiciens d'avant-garde comme 
Pierre Boulez. 


Réalisations. En 1956 : agencement scénique au théâtre 
Sarah-Bernhardt. 1957 : grande séance luminodyna- 
mique dans la gare centrale de New York. 1958 : 
cantate expérimentale à l’académie des Beaux-Arts 
| d'Amsterdam. 1960 : au musée des Beaux-Arts de Paris 
une sculpture spatiodynamique et une œuvre lumino- 
dynamique sur écran fonctionnent en « spectacle 
permanent ». 


Projets. Paris 1961 : concerto pour musiscope, le 
1er février, au théâtre de France. Liège 1961 : tour de 
cinquante-deux mètres dotée d’un cerveau électro- 
nique qui, sous les effets ambiants, donnera un spec- 
tacle audio-visuel permanent (installation prévue de 
façon définitive près du palais des Congrès actuellement 
en construction); les verrières du palais serviront 
d'écran géant (85 x 12 mètres) à des «concerts » audio- 
visuels visibles de toute la ville — immense « Son 
et Lumière » abstrait qui s’étendra à toute la cité. 


| Nicolas Schôffer fin 
Portrait. Nicolas Schôffer, quarante-huit ans, petit, 


Sculpture en mouvement. 


Schôffer a fait le don du mouvement à ses sculptures pour réaliser la vocation 
« dynamique naturelle » de toute œuvre d'art (les œuvres changent avec le 
temps, on les voit autrement, etc.). Pour annexer la valeur « temps », les der- 
nières œuvres de Schôffer se transforment perpétuellement sous le regard du 
spectateur immobile. Ainsi la sculpture ci-dessus devient une source d'images 
inépuisables, qui sont différentes du dessin, de la peinture et de la sculpture 
même. Quant au musiscope (ci-contre, en couleurs, trois vues prises à peu de 
temps d'intervalle), il peut sur commande offrir des « peintures » immatérielles 
de tons froids ou chauds, de formes droites ou courbes, de mouvements enrou- 
lés ou croisés — le tout en perpétuel enchaînement, tel un kaléidoscope ultra- 
perfectionné qui, grâce aux derniers progrès de l'électronique, pourrait obéir 
non plus seulement aux doigts d'un exécutant, mais aux innombrables variations 
que l’on sait aujourd'hui « enregistrer » : la chaleur, le vent, le bruit, la lumière, 
etc. Le processus créateur est ainsi entièrement livré à la machine. Demain, 
les œuvres d'art ne seront plus dénombrables. Et, enfin, elles seront pour tous. 
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Le cabinet d'un naturaliste 


Un “curieux” du temps de Louis XV s'était commandé un 
décor sur mesure pour des merveilles de la nature qui viennent 
d'être remises en place avec le plus grand souci d'authenticité. 


Si Bonnier de la Mosson aimait les chanteuses et l’histoire natu- 
relle, son émule provincial Clément Lafaille paraît avoir réservé 
son cœur à la conchyliologie, sans qu'aucune danseuse soit venue 
égayer sa vie, du moins si nous en croyons son testament de 1770. 
C'est au «corps aussi utile que respectable » de l’Académie de 
La Rochelle qu’il veut en effet témoigner son sincère attachement et 
son estime infinie. Aussi lui lègue-t-il de l'argent, sa bibliothèque 
avec ses livres, manuscrits et dessins et, surtout, les objets curieux 
de son cabinet d'histoire naturelle avec les meubles et les boiseries 
qui les renferment. La vertu étant quelquefois récompensée, les 
bons sentiments de Lafaille ont assuré la sauvegarde de son cabinet, 
passé de l’Académie à la Ville et aujourd’hui encore conservé au 
Muséum de La Rochelle. 

Clément Lafaille naquit à La Rochelle, en 1718. Fils d’un maître- 

chirurgien, il dut sans doute son titre d’écuyer à une charge de 
-Contrôleur des guerres achetée après des études juridiques faites 
à Toulouse, ville dont sa famille était originaire. Il jouissait aussi 
d’une petite fortune foncière. Tout cela lui laissait des loisirs qu’il 
donna à la science. Selon un de ses contemporains, l’exemple de 
-Son illustre concitoyen, M. de Réaumur, le fit entrer dans la vaste 
carrière de l’histoire naturelle, à laquelle il s’appliqua avec succès, 
ambitieux de prolonger les découvertes des autres savants par les 
siennes. : 

En dépit de ces éloges, Lafaille nous apparaît comme sans 
génie, peu heureux dans ses conjectures mais capable d’observa- 
tions patientes et de dessins exacts, ce qui lui permit de colla- 
borer à la Conchyliologie d’Argenville. Sa réputation dépassa 
l’Académie de La Rochelle qui l’élut second secrétaire perpétuel ; 
il fut membre des sociétés d’Augsbourg, Lunebourg, Berne, etc. 

Il n’occuperait cependant qu’une place étroite dans notre mémoire 
sans son cabinet d’histoire naturelle. Ses goûts scientifiques le 
portaient déjà vers la collection à une époque où collectionner était 
une des premières formes de la science mais, de plus, il trouvait 
dans sa ville natale une tradition bien établie. En 1689, l’intendant 
Bégon, lui-même grand amasseur de curiosités, écrivait : « Il existe 
à La Rochelle trois cabinets différents dans lesquels on conserve 
les plus belles coquilles de l’univers. J’en ai aussi dans le mien 
quelques-unes qui sont d’une grande beauté, mais mon recueil 
n’est pas encore parvenu au point de perfection des autres qui ont 
ramassé tout ce qui vient de plus précieux des Grandes Indes et 
qui le conservent avec un merveilleux soin. » Les relations constantes 
de La Rochelle avec les Antilles, le Canada et l’Afrique facilitaient 
évidemment la tâche des collectionneurs, qui voyaient parfois 
arriver aussi dans leur port des navires venant de la mer du Sud, 
de la Chine et des Indes. A l’époque de Lafaille il y avait encore 
plusieurs cabinets à La Rochelle, mais le sien devait les éclipser. 

Aimant par dessus tout les coquilles, il en avait orné, comme le 
montre son inventaire après décès, la cheminée de sa salle à manger. 
Mais à ses collections il réserva une salle entière, au deuxième étage 
de sa maison. Peu à peu il en améliora l’ordonnance. D’Argen- 
ville, dans la première édition de sa Conchyliologie, en 1757, signale 
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 besogne, engagea spécialement un compagnon pour «pa 
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«le bel amas de M. de La Faille », rangé dans dix grandes armo 
sculptées de bon goût, mais la troisième édition, en 1780, 
une autre présentation dans quinze armoires ornées de g 
pilastres et de trophées relatifs aux objets qu’elles renfe 
surmontées d’attiques, avec douze tables-vitrines pour les €0 
Ce sont bien là les meubles que nous connaissons ; un acte 
conservé aux archives de la Charente-Maritime permet m 
dater exactement certains d’entre eux. 
En 1766, en effet, Lafaille désirant améliorer son cabinet s’4 
au maître menuisier, Pierre Brisson, qui, devant l’ampleu: 


boiserie de M. Lafaille consistant en armoires, un ordre 
tecture contenant seize pilastres… frises, corniches, à chi 
et autres ouvrages ». Ce compagnon, Antoine Ferreol, Sur 
malgré son nom provençal, l’Angevin, était un de ces ol 
errants qui peut-être avait fait ses classes sur les bords dé 4 
mais le cabinet Lafaille achevé, il se fixe dans la ville, ft 
en chambre, connaît des difficultés avec les maîtres menuis 
ville pour n’avoir pas fait apposer de marque sur ses © 
(il échappait ainsi aux taxes). Finalement il fut agrégé à la co 
nauté. Il exécuta sans grande finesse, mais honnêtement, le 
et dessin » que l’acte notarié lui enjoignait de suivre mais 
malheureusement, nous ne connaissons pas l’auteur. Il 4 
possible de savoir non plus si c’est lui qui sculpta les 
remarqués par d’Argenville et qui donnent à l’ensemble “te 
caractère. Un grand coquillier ventru à nombreux tiro se 
tables-vitrines complétaient ces boiseries ainsi que de 
chaises à dossier pliant. 

Douze ans après la rédaction du testament, Lafaille mot 
d’un voyage à Paris. L'Académie prit possession des eg 
aucune opposition des héritiers dont l’un, suivant le vœu de L 
fut nommé associé par la compagnie. Lafaille avait soul ait 
que son cabinet fût ouvert quelquefois au public et, journell 
aux amateurs et aux étrangers. Tout cela s’exécuta avec ui 
fidélité ; l'Académie avait acheté une maison pour lan 
installation et, après quelques difficultés, la Ville, à qui 
Révolution passèrent les biens de l’Académie, installa 
dans un assez beau bâtiment du xvirre siècle, le musée d'H 
naturelle dont le- cabinet Lafaille avait constitué le now 
xIx° siècle, avec son souci de classifications rigoureuses, 
versa l’ordre du cabinet ; comme le goût des couleurs vives 
passé, on fit alors disparaître le beau rouge corail des boi 
des tables et des sièges, sous une épaisse couche de peinturt 
ou chocolat. Au début du xxe siècle, on sépara même les mi 
des boiseries. Heureusement rien n’était perdu, on a pu rasse 
tous les meubles, retrouver la peinture originale sous Île. 
geonnage, remettre à leur place ancienne les coquilles ch 
M. Lafaille, les oiseaux qu’il savait parfaitement préparer et 
ces jeux de la nature, tels les alphabets de pierre, qu’all 
nos aïeux, au temps des perruques. } 

Marcel Delafosse, directeur des services d'A 
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Imaginez ce que vous ne voyez pas : relevez les portes des éléments supérieurs et appréciez les‘imi 
possibilités de rangement ; démasquez l’égouttoir dissimulé au-dessus de l'évier encastré ; tirez lesél 
bas coulissants pour amener‘vers vous les volumes de rangement et la boîte à déchets à ouverture 
tique ; faites pivoter sur son roulement à bille l'élément d'angle et un véritable placard apparaîtra. 
autres trouvailles que vous découvrirez dans la magnifique plaquette illustrée adressée sur simple den 
COMERA , 5 ter route de St-Leu - Montmagny (S.-&-0.) 


à cents de démonstation et de vente: 7, bouleard de Courcelles - té. MAG. BA - TA, re de Lyon 12 - l 


L'INSTALLATION DE VOTRE MAISON - Dossier technique N° 11 


LA CUISINE 


II. Conception rationnelle 


es cuisines ne sont plus reléguées au fond d’un couloir. Elles 
tattenantes aux pièces principales. Elles s’y intègrent parfois. 
yéconomise pas et gestes, pour deux raisons : 

Bien des maîtresses de maison sont obligées de préparer tout 
S-HiÈMES ; 

Tout ce qui se passe et se prépare dans une cuisine n’est après 
t pas si laid. 

rchitectes et décorateurs ont donc « repensé » ce problème. 
mot d'ordre : « Eviter la fatigue en permettant une activité 
tue» Is ont été aidés d’une part par les spécialistes de l’orga- 
tion du travail — toute cause de fatigue est décelée, réduite, 
e.mest supprimée — d’autre part par les fabricants d’appareils 
lasers. Gadgets et appareils sont chaque jour plus ingénieux, 
ux encore, ils acquièrent un style. Les matériaux de revêtement 
-mêmes réchauffent, personnalisent. La décoration a droit de 
“là où, hier encore, seule la technique s’imposait. 


UELLE EST LA SITUATION IDÉALE D’UNE CUISINE 
DANS UN APPARTEMENT ? 


< plus près possible de l’endroit où l’on prend ses repas. Pour 
arrasser la table, pour laver puis ranger la vaisselle, pour apporter 
plats, cette solution économisera pas et fatigue. Le problème 
deurs >» ne se pose plus. Les aérateurs sont désormais puissants. 
éliminent rapidement fumées et vapeurs, mais leur perfectionne- 
ntune vous empêche en rien d’étudier la ventilation de votre 
sine "de manière très poussée (voir CdA n° 100). Cuisine attenante 
salle à manger, dont elle n’est plus séparée que par une seule 
Son, parfois amovible, toujours aménagée (passe-plat, range- 
nts) telle est la situation idéale, car il semble en fin de compte 
srationnel de séparer le living-room du complexe salle à manger- 
sine, que la cuisine du complexe salle à manger-living-room. 
Moins trois désavantages à cette dernière disposition : une table 
entée après un repas n’est jamais belle à regarder. Il vous faudra 
lébarrasser, ranger, nettoyer, sitôt le repas fini ; quoi qu’on fasse, 
ubsistera toujours dans l’atmosphère certaines odeurs persis- 
t@sEnfin, détail esthétique mais important : la découverte 
nemtable dressée en entrant dans la salle à manger sera pour 
hôtes le gage de la réussite certaine de votre soirée. 
Dans une maison de campagne ou de vacances, le problème est 
érent. Le mot d'ordre est détente. Profitez-en. Disparues les 
traintes qu’entraînent toute réception à la ville ! Invité ou pas, 
Cunmet la main à la pâte. N’allez pas chercher la cuisine trop 
Elle fait partie du décor. Elle est là, dans un coin du living- 
mAO'est transformée, modernisée, la salle commune de toutes 
anciennes fermes françaises, mais if est curieux de constater 
en Extrême-Orient où la cuisine atteint à un raffinement étonnant, 
n est ainsi depuis des millénaires. Les architectes américains 
ont inspirés de leurs plans pour bâtir les somptueuses résidences 
_ milliardaires californiens. En France, les cuisines incorporées 
t une apparition encore timide. Mais, incorporées ou non, ce 
ne se posera à vous que si vous décidez de bâtir. Dans 
tre cas, si vous emménagez, tout dépendra de l’espace dont 
1S  disposerez. Il vous faudra l’aménager, voici comment. 


COMME DANS UNE VÉRITABLE USINE, 
ON ORGANISE LE TRAVAIL 
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A. Circuit excessif. B. Circuit normalisé, 


Il ne vient que rarement à l’esprit d’une maîtresse de maison 
de remettre en question l’organisation intérieure de sa cuisine. 
Elle y a ses habitudes établies depuis quelques années et tout lui 
semble confortable et pratique. Pourtant, des enquêtes ont été 
lancées par des spécialistes de la S.T.M., Simplification du Travail 
Ménager. Le résultat : on s’est aperçu, par exemple, qu’une table 
déplacée d’un mètre cinquante économisait vingt-cinq kilomètres 
de marche en une année à la maîtresse de maison. Ce gaspillage 
de temps et de force, on l’a donc évité en économisant les déplace- 
ments (économie de circuits). On peut l’éviter aussi en économisant 
les gestes (économie de mouvements). Regardez la cuisine que nous 
vous présentons en A. L'enquête a été menée par la S.T.M. Est-il 
normal qu’une maîtresse de maison y parcoure quatre-vingt-neuf 
mètres, soit trente-cinq déplacements accompagnés de cinquante 
et un gestes, pour préparer un unique plat de pommes de terre 
sautées pour quatre personnes ? Croquis en main, les enquêteurs 
ont fait fi des anciennes habitudes et de la routine. Ils ont d’abord 
créé une zone de travail (préparation du plat) entre la cuisson et 
l’évier, les rangements muraux y ont été construits. Le réfrigérateur 
a été placé dans le prolongement de ces plans de travail. Cette 
zone de travail nouvelle a permis tous les préparatifs culinaires 
sans déplacement, parce que groupant tout le matériel de travail. 
Ainsi les pommes de terre sont mises directement dans l’évier creux. 
Plus de maniement de bassine entre l’évier et l’ancienne table centrale. 
Les épluchures sont vidées directement dans le seau à ordures placé 
sous le plan de préparation. Sous ce plan, un tiroir contient couteaux 
à épluchage et mouvettes qu'il est inutile d’aller chercher, souvent 
en plusieurs fois, au placard en face. Sous l’évier, la passoire, les 
casseroles courantes. Inutile de les ranger dans le grand placard. 
Il faut continuellement les remplir d’eau. Résultat, croquis B 
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S AVI 


a fait ses preuves 


S AVI s.A. 


fournisseur attitré 
des grandes firmes 
aéronautiques, et 


CRÉATEUR 


du sanitaire 


SLEXTGAS! 


met sa longue expé- 
rience à votre service. 


Une gamme incompa- 
rable d’appareils 
(marque et modèles 
déposés) vous permet 
d’agencer et d’harmo- 
niser cuisines et salles 
de bains. 


Thomassin 


9 coloris pastels. 


neR 


Blanc lys 
Aubergine 
Bleu myosotis 
Rose dragée 
Vert Jade 
Ivoire 

Ebène 

Rouge vif 
Jaune citron 


DIORCALEMPENNETE ANT ONN 


SAVISsA 


15, RUE DE VINCENNES, MONTREUIL-s BOIS seine 
AVR. 29-65 
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Cuisine 


dix-sept mètres de circuit au lieu de quatre-vingt-neuf, dix dé 
cements au lieu de trente-cinq, dix-neuf gestes inutiles supp 

vingt minutes pour préparer le plat, assise sur un tabouret ad 
auprès d’une table à bonne hauteur (voir CdA n° 100). Ce 
de simplification ne se fait pas dans l’abstrait, mais au plan di 
technique et de la rigueur scientifique. Regardez autour de“ 
Il est à peu près certain qu'avec un peu de logique, ou au prix 
aménagement minime, vous pourrez chez vous économiser ten 
et fatigue. 


COMMENCEZ PAR DISTINGUER LES CENTR 
DE TRAVAIL 


Ils sont au nombre de cinq, correspondant aux opérations#le 
taires suivantes, nécessaires à la confection de tout repas 008 
vation des aliments, préparation, lavage, cuisson et présente 


1. Centre de conservation des aliments. 
2. Centre de préparation. 

. Centre de lavage. 

. Centre de cuisson. 

. Centre de présentation. 


Un & © 


mais pas sans cela..: 
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Er 
Er 
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FERLITHE présente... 

ses BLOCS CUISINE permettant Ÿ 
l'aménagement de votre installation 

soit en ‘Centres de Travail 

soit en ‘Ensemble Continu’ grâce 

à ia gamme étendue de ses modèles 


et en EXCLUSIVITÉ 

ses BLOCS ROTISSERIE ‘’’Built in Oven’ 
ses BLOCS PLAQUES ‘’Plates’ 
impératifs catégoriques d'une 
installation fonctionnelle À 
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CUISINE D'ÉLITE = 


CENTRE DE DOCUMENTATION : 6, AVENUE FRANKLIN ROOSEVELT - PARIS-8° - BAL. 77% 
USINE : 35, Avenue de la République - BAGNOLET (Seine) - AVR. 02-65 
SALON des ARTS MÉNAGERS, Niveau 1 P, section cuisines, Allée B, Stand 60 
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Cuisine suite 


lacun d’eux occupe une surface déterminée par les besoins et 
space disponible. Chaque centre de travail doit disposer de son 
uipement spécialisé : surfaces de travail, sièges, volumes de range- 
nt, un outillage déterminé, un appareillage utilisant l’électricité 
he gaz, avec ou sans moteur. 


l.Le centre de conservation. Vous y rangez vos réserves. Celles-ci 
nt de deux sortes : non périssables, comme les légumes secs, 
“pâtes et les conserves ou périssables comme le lait ou la viande. 
réfrigérateur, la glaciaire ou, à défaut, un garde-manger aéré 
evront. les denrées périssables, les placards, les denrées non 
rissables. Les épices trouveront plus judicieusement place auprès 
centre de cuisson; toutefois, leur réserve s’incorporera au centre 
conservation. Le centre de conservation ne doit pas être situé 
ploin du centre de préparation. Les allées et venues sont fréquentes 
lun à l’autre de ces centres. Mais pour les denrées stockées 
grande quantité, et dans le cas où la cuisine est trop petite, vous 
uvez sans dommage prévoir une resserre, ou la cave comme 
nexe du centre de conservation. Seule la disposition des lieux 
evous occupez dictera la solution la mieux adaptée‘à votre pro- 
me, l'important étant de surveiller l’économie de près. De toutes 
ons, la dispersion trop grande du centre de conservation, réfrigé- 
eur à un bout, clayettes à légumes à l’autre bout de la cuisine, ne 
irait être en aucun cas une solution rationnelle, même si elle 
rmet de ranger trois fois plus de denrées. 


2. Le centre de préparation. La préparation est l’opération qui 
nsiste à débarrasser les aliments des déchets non comestibles. 
est dans l’enchaînement logique des phases du cycle culinaire 
seconde opération. Cinq points doivent y retenir votre attention : 
plan de travail et sa surface, table, tablette encastrée ou pivotante, 
longes, paillasse — les ustensiles utilisés au cours des différents 
Vaux de préparation, leur variété et leur adaptation à la fonction 
laquelle on les destine faciliteront le travail de préparation. Les 
lumes de rangement de ces ustensiles : tiroirs et placards — un 
yen de réception ou d'évacuation des déchets, vide-ordures, 
ubelle ou broyeur — le ou les tabourets et leur niche de rangement. 
oubliez pas que la gamme des éplucheurs de légumes, des mixers, 
moulins à café électriques est vaste et par là encombrante. C’est 
urtant dans ce centre et à portée aisée de la main que tous les 
uveaux venus imprévus devront trouver place. 


3 Lercentre de lavage. Il complète le centre de préparation dont 
ne saurait être dissocié. Il exige pour le moins un évier, dont la 
mule idéale est l’évier à double bassin, avec arrivée d’eau chaude- 
Mfroide par un robinet à col de cygne mobile, arrosant alternati- 
ment Pun et l’autre timbre. Certains éviers sont munis, en plus 
Cette arrivée d’eau, d’une douchette montée au bout d’un flexible. 
eMfacilite, il est bien aisé de le concevoir, tout lavage de vaisselle 
“même de denrée. À proximité de l’évier, généralement en dessous, 
us devrez prévoir un volume de rangement destiné à recevoir 
| ustensiles et les produits de nettoyage, bassines, égouttoirs, 
mers a salade. Les torchons doivent y être disposés à portée de 
main Les faire sécher rapidement constitue un petit problème 
ülnefaut pas éliminer. Le séchoir mural ou de plafond reste 
solution traditionnelle, la solution ingénieuse consiste à prévoir, 
avant d'un tube de chauffage, un petit placard encastré dans le 
1e, où les torchons étendus sécheront rapidement. La solution 
alé reste le placard conçu spécialement pour le séchage des 
chons, électriquement. Enfin, dernière venue dans les cuisines 
topéennes, la machine à laver la vaisselle. C’est encore au centre 
lavage qu’il vous faudra penser à l’incorporer. En effet, elle 
essite une alimentation et une évacuation d’eau. Enfin, n’oubliez 
S\que,.plus particulièrement que les autres, les centres de prépara- 
net de lavage exigent un excellent éclairage localisé. 


4. Le centre de cuisson. 11 comporte avant tout les appareils de 
SSOn A Ja campagne, dans les maisons de vacances, n’oubliez 
S.Sily a lieu, de prévoir le volume de rangement qui recevra 
réserve de combustible qui alimentera la cuisinière. Ce volume 
It être facilement accessible. Autres volumes de rangement à 
VOIr ceux des ustensils de cuisson. Ceux-ci sont de deux sortes : 
er; comme les casseroles, ils peuvent sans dommage s’accrocher 
nssles placards supérieurs. Il existe de nombreux systèmes d’accro- 
agé en Vente dans les grands magasins ; crochets simples, crochets 
otants, tirettes, etc. Les pièces les plus lourdes, fait-tout, marmite, 
Ientêtre rangées dans les placards bas. Quant aux poêles, poëlons, 


M ar 


meules co 


À Importateur exclusif des Meubles 
à éléments Combinables Nordiques 
« Dynaplan » en Teck huilé. 
Nombre de dimensions et d’amé- 
nagements illimités. 


> 
La nuit : lit, confortable | ou 2 
places. 


Le jour : élégant meuble vitrine 
avec abattant formant secrétaire. 
Contient le lit tout fait. 


Importateur exclusif des lits jumeaux 
Y superposables Suédois « Tip-Top ». 


choix unique de meubles à éléments et de lits jumeaux, gigognes, 
superposés - salles de séjour - chambres de parents 
esthétique - qualité - garantie 


Catalogue complet contre 12 timbres à 0 NF 25, remboursable à la |"° Commande. 
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4 AN CUMS IN ENIINMEIGIR APE 
apportera de la joie chez vous. 
C'est une production 


CUISINES 


&,J,D, 


és. 961-042? 


QUALITÉ FRANCE 


UNIVERSAL MESURE 

CUISINE A VOS MESURES 
Éléments B. J. D. « Qualité France » 

Aménagements rationnels dans une ambiance 


nouvelle, agréable et gaie. 
Installations, soignées. 


Pour tous devis, études, installations adressez-vous à : 


UNIVERSAL MESURE : 107, bd. de la République - VAUCRESSON 
(S.-et-O.) - (sortie de l'autoroute) - Téléphone 926-17-16 


JEAN DEVE : rue du Lieutenant Kaiser - SANNOIS (S.-et-O.) 
Tél. 961-04-27 


MARC SAUNIER : 53, av. des Ternes - PARIS-17°- ÉTO. 10-33 


SANYAS & POPOT ee k : 
MAGNIFIQUE EXPOSITION : 210 FAUBOURG SAINT-ANTOINE - PARIS XIIe - DiDerot 76-23 - METRO : Faidherbe-Chaligny 


LA SEULE TABLES 


EXTENSIBLE-ESCAMOTABLE 


Ets J. GUALINETTI CRÉATEUR ET SEUL FABRICANN 


191, Avenue du Général-Michel-Bizot — PARIS-12° Do be 


Cuisine suite 


> et-toute la série des porcelaines à feu qui passent directement 
our sur la table de salle à manger, la manière la plus judicieuse 
es-ranger est de les placer debout entre les planches dont vous 
partimenterez verticalement un placard de rangement : vous en 
iterez grandement la préhension et le maniement, sans crainte, 
een saisir une, de voir s’écrouler une pyramide de moules et 
es bassines. 

centre de cuisson est depuis quelques années couramment 
de-fours muraux. L'intérêt de ces fours est indiscutable. Leur 
illation pose le problème toujours délicat de l’aération et de 
1eminée d'évacuation des déchets de combustion. Mais ne pas se 
her.pour surveiller la cuisson d’une pièce à rôtir que l’on peut 
cevoir au travers d’une porte vitrée reste un attrait certain pour 
e maîtresse de maison. 


“Le centre de présentation. La dernière des opérations du cycle 
aire, la présentation, consiste à disposer dans la vaisselle 
nets-cuisinés. Le centre de travail ne manquera donc pas avant 
d'être équipé d’une table ou d’une vaste tablette à proximité, 
rangements appropriés à la vaisselle, et les réserves de table : 
resserre pour les bouteilles de vin et d’eau minérale, le pain 
Un panier, une corbeille, les plateaux de service. Il est bien 
rel‘que ce centre de travail soit situé le plus près possible du 
où les repas sont pris. Un passe-plat facilitera encore les opéra- 
ss .Ne lui prévoyez pas une fermeture coulissante, une planche 
tante extérieurement à la cuisine vous servira, en position 
rte, de précieuse surface pour débarrasser votre table. La table 
ante doit trouver son lieu de rangement dans ce centre, comme 
les accessoires de table, servante-chauffante, chauffe-assiette, etc. 
eparoi, centre de présentation qui sépare la cuisine de la salle 
anger, peut être judicieusement conçue pour recevoir côté salle 
anger les rangements vaisselle, communiquant avec la cuisine. 
lon mette la table, ou que l’on range la vaisselle lavée, l’accès 
s rangements s'effectue ainsi par l’une ou l’autre face du centre 
ravail, 


MOUS AVEZ LE CHOIX ENTRE AU MOINS 
CINQ SOLUTIONS POUR DISPOSER 
LES CENTRES DE TRAVAIL 


ne s’agit pas de les disposer dans n’importe quel ordre. L’ordre : 
ervation, préparation, lavage, cuisson, présentation, correspond 
Ldéroulement logique du travail. Si l’on inverse deux de ces 
res quels qu’ils soient, la ménagère sera contrainte à un moment 
né du cycle culinaire à un retour en arrière, d’où accroissement 
atigue et diminution du rendement, énonceraient les spécialistes 
DWI Training Within Industry, qui ont été les premiers aux 
S"Unis à appliquer leurs méthodes industrielles au travail 
ager, d'où sont nées aujourd’hui nos conceptions modernes 
oute cuisine. « À | 


Disposition sur quatre faces. 


remière. disposition des centres de travail ; sur quatre faces 
1épièce rectangulaire, qui possédera deux accès si possible. 
Le Solution ne s’applique qu'aux cuisines vastes ; un centre de 
ail quel qu'il soit doit présenter une aire de travail aisée égale 
supérieure à 1,20 m. 


| 


Porcelaine à feu émail bleu de Chine ; Terrine et timbale bordelaises : 13 NF ; Plateau pour 
timbale : 5,25 NF ; Casserole à manche :-de-11,50 NF à 25 NF ; Pot à crème : 3,25 NF : 
Bols pour tous usages : de 5 NF à 14,25 NF ; Couverts hors-d’œuvre ou salade, noir : 16 NF. 


LISTES DE MARIAGES CADEAUX 


simon 


PORCELAINE-GRÈS - VERRERIE - ORFÈVRERIE ARGENTÉE ET INOXYDABLE 
ARTICLES DE CUISINE 


36, rue Étienne-Marcel — PARIS-2: - Tél. GUT. 31-70 


CUISINIÈRE GRAND STANDING 


6 brûleurs gaz-électricité. 


(o4 2 fours - 2 grills. 
DRD 1 rôtisserie automatique 
à infra-rouge. 


169, Bd HAUSSMANN, PARIS-8æ Clock timer - Thermostat 
ÉLY. 04-16 Robot. 


SALON DES ARTS MÉNAGERS : Niveau 1, Allée S, Stand n° 27 
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exclusivités 4 
« SECTORS » ) 


e Étagères 
tournantes 
(tous usages, toutes dimensions) 


e cache-pot 


« HUMECT A » 
(2 mois sans arrosage) 
Documentation sur demande 


SECTORS - M. Caillaud 
Ê 45, avenue Daumesnil 
- Paris-12° - Tél. DOR. 93-10 


Salon des Arts Ménagers 


Niveau 1, Allée L, Stand 69 Disposition en U. 


Deuxième disposition, la disposition en U. Elle réunit st 
faces les cinq centres de travail. 


* 


DES ADRESSES UTILES | 


ATELIER SAINT-SABIN 
38, rue Saint-Sabin, PARIS-II° - ROQ. 23-12. 


BERNARDAUD & Cie 
LIMOGES (Haute-Vienne) 


Disposition en L. 
CAILLAUD Troisième disposition : la disposition en L. Elle groupe $ su u 
45, avenue Daumesnil, PARIS-12° - DOR. 93-10 côtés juxtaposés les deux centres de travail. à 


CESAM 
169, boulevard Haussmann, PARIS-8:° - ELY. 04-16 


COMERA 
9, route de Saint-Leu, MONTMAGNY (Seine-et-Oise) 


FERLITHE 
6, avenue Franklin-Roosevelt, PARIS-8° - BAL. 77-96 


PRESTOTABLE (Ets GUALINETTI) 
191, avenue du Général-Michel-Bizot, PARIS-12° - DOR. 58-19 


SAINT-LAURENT Disposition en lignes parallèles. 


149, avenue de Wagram, PARIS-17° Quatrième solution : la disposition en lignes parallèles. L ». 
centres de travail sont disposés face à face. É 


SANYAS & POPOT 
210, Faubourg-Saint-Antoine, PARIS-12° - DID. 76-23 


SAVI 
15, rue de Vincennes, MONTREUIL-SOUS-BOIS - AVR. 29-65 


SIMON 
36, rue Etienne-Marcel, PARIS-2° - GUT. 31-70 


Disposition sur une même ligne. 


UNIVERSAL MESURES Cinquième et dernière solution : la disposition sur 


ligne. C’est la solution des petites cuisines, aména s. 
137, boulevard de la République, VAUCRESSON NS UT RL se Ë 


On remarquera que de la première à la dernière solutionMla 
de la cuisine diminue. De même décroissent les distances àp 
pour la ménagère qui, dans la dernière solution, se tienti 
ment à la même place tout le temps que peut duren 
cycle culinaire. 


N. B. - Tous ces fournisseurs envoient une documentation sur demande. 


FÉVRIER 1961 


DISCOTHÈQUE MUSICA 
meuble ÉLÉGANT et PRATIQUE | 


dont la ligne pure s'adapte aux intérieurs de | 
stvle, comme aux ensembles modernes* 
CHENE, ACAJOU, NOYER, MERISIER, dans, 
tous les tons. | 
Vous recevrez notre documentation 
en demandant notre catalogue ma | 
Écrire en joignant un timbre à 


MUSICA ©/, HAMELLE 
24, bd Malesherbes - Paris-8° — ANJ:36-39 
LE SPÉCIALISTE DU RANGEMENT DE DISQUES. | 
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| Pierre MAYNADIER et Cie 
GRIETTE & ANIS Magasins d'exposition et 


Spécialistes d’encadrements Ateliers de Productions 
de style et modernes 36, rue Amelot-PARIS-XI * 


Restauration et nettoyage de ee En ee. 
: ustres, appliques, lampes, 
gravures, perntures lanternes, lampadaires 


Cadres et Glaces de styles anciens 
ESTAMPES ANCIENNES et créations modernes. 


64, bd Malesherbes Ouvert du lundi 8h 
PARIS VIII: - LAB. 68-22 au samedi 18 h 30. 


Chaleur bien répartie. 
tels sont les avantages que vous apporte 


le couvre-radiateur Airotype, 
grâce à son système breveté de volutes 
à trous d'air latéraux. 
Pose par nos soins dans toute la France. 
COUVRE-RADIATEUR 
irotyp 


BREVET EXCLUSIF 


9,5%," AVE N UVE/K"L-E.B'E°R P_ A R-IXS AIN 


ouvert tous les jours sauf le Dimanche É R 


Documentation gratuite À 58 79, Faubourg Poissonnière, Paris-TAI. 65-26 


babille depuis plus de 100 ans 


l'élite internationale 


An centre du Paris éléga 
10, AVENUE MATIGNON 
ÉLY. 51-44 


ER LS Éd 


vous faites construire une maison, aucun problème d’espace 
loit se poser à vous. Votre cuisine, vous allez pouvoir la concevoir 
(éale ». Nous vous proposons ici, mieux que de nombreuses 
lications, une cuisine conçue et réalisée par Pierre Guariche, 
\mMune famille de cinq personnes. Cette cuisine nous a semblé 
ihndre à la définition même de la cuisine idéale, voilà pourquoi. 
|IMElleest située à côté du coin-repas. Pas d’allées et venues 


(| 


lles dans un couloir. 


| Elle-est séparée du coin-repas par une cloison aménagée en 
|ements. sur ses deux faces. Un passe-plat y a été aménagé. 
lains placards de rangements sont accessibles de chaque côté 
‘a cloison, côté coin-repas comme côté cuisine. On peut saisir 
bavolonté, du coin-repas ou de la cuisine, pain, plateau, gadgets. 
passe-plat, muni d’un vaste abattant, est prévu pour recevoir 
Nissiettes-salies de la table, sans qu’on ait à se déplacer, et débar- 
\>n ainsi plus facilement le coin-repas. 

Lecoin-repas peut s’isoler du living-room. Une cloison modern- 
| est dissimulée dans un mur entre le coin-repas et le living-room. 


Elle est vaste. Mais elle reste adaptée à la vie de la famille. 
à Y déploie, on s’y retourne à loisir, mais sans se perdre en pas 
iles. 

; Plus que la surface sol, c’est la surface travail qui compte. 
Ya Jamais trop de place dans une cuisine habituelle pour poser 
*, plateau, appareils de toutes sortes. 


bi 


. Angle de la cuisine comprenant les centres 
de préparation, de lavage et de cuisson visible sur le plan 
en haut et à droite. 


Cuisine suite 


US DÉCIDEZ DE CONSTRUIRE : CONCEVEZ VOTRE CUISINE IDÉALE. 


Plan de la cuisine idéale 
réalisée par Pierre Guariche 
pour cinq personnes. 


6. Depuis la porte d’entrée, les centres de travail se succèdent logi- 
quement. Toutes les réserves et le réfrigérateur dans le prolongement 
de la porte, puis, la préparation, le lavage, la cuisson pour finir par 
la présentation passe-plat. Chaque centre de travail est prévu vaste. 


VOUS ALLEZ OCCUPER UNE MAISON 
OÙ UN APPARTEMENT DEJA CONSTRUITS : 
ORGANISEZ VOTRE CUISINE IDÉALEMENT 


Si la cuisine est assez vaste pour le recevoir, prévoyez dès le début 
des travaux un coin-repas incorporé. Il est rare en effet que la cuisine, 
dans un immeuble ancien, soit située près de la salle à manger. Vous 
n’aurez qu’à vous féliciter d’un tel aménagement. Vos enfants 
et vous-même pourrez y prendre votre petit déjeuner le matin sans 
déranger l’ordre des pièces de réception. Pendant les vacances, 
si vous êtes seule, ce coin-à-manger vous rendra le plus grand service. 
Vous n’aurez pas l’ennui d’une grande salle à manger vide à suppor- 
ter. Les jours de réception, vos enfants pourront prendre leur repas 
à l’aise, sans déranger vos invités. 

Nous vous présentons comme exemple type de ce genre de cuisine 
la cuisine conçue pour le salon des Arts ménagers 1959 par le Syndicat 
national de l’équipement de la cuisine d’après les études des orga- 
nismes de techniques ménagères. Voici comment elle a été aménagée, 
dans un appartement de type HLM, sur une surface de 12 mètres 
carrés. 
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Temples séculaires 
et Palaces modernes... 


L’INDE 


Auréolée d’un halo magique, fabuleuse et lointaine, 
l'Inde demeure pour beaucoup d’entre nous un pays 
de mystère. 

L'image que nous nous en faisons diffère en fait de 
la réalité, mais alors que bien souvent la vérité détruit 
les légendes les plus belles, celle que découvre le voyageur 
arrivant en Inde force son enthousiasme. 


PAYS DE CONTRASTE 


Sitôt débarqué, le touriste est impressionné par les 
contrastes qui forment le visage — les mille visages — 
de cette contrée 

Contrastes des couleurs du ciel et de la végétation, des 
étoffes chatoyantes et des vieilles pierres. 

Contrastes des civilisations antique et moderne qui, 
sans se heurter, se mêlent harmonieusement. 

Contrastes des grandioses panoramas et des minus- 
cules villages, des industries modernes et des artisanats 
millénaires. 

Tout étonne, tout émerveille. 

On réalise mal, avant d’en être l’heureux privilégié, 
que ce pays aux temples d’ors et aux ouvrages d’architec- 
ture si délicatement travaillés est aussi celui des palaces 
les plus modernes du monde. 

Confortables et luxueux, ces établissements, où l'air 
conditionné apporte le fin mot du bien-être, pratiquent 
d’ailleurs des prix si bas qu’à nos yeux européens ils 
paraissent anachroniques. 

Ceci s'explique fort bien, quand on sait que le coût 
de la vie est beaucoup moins élevé qu’en Europe, et 
celui qui a la chance de passer ses vacances en Inde ne 
peut s'empêcher, tant les prix lui paraissent modestes, 
d'acquérir avantageusement les pièces d’orfèvrerie, 
pierres précieuses et tapisseries orientales si recherchées 
chez nous. 


PAYS ACCESSIBLE 


Cependant, malgré ses attraits innombrables, l'Inde 
reste encore un pays en dehors des grands courants 
touristiques. 

Pourquoi ? 

Sans doute parce que trop peu de nos contemporains 
savent que l'Inde est aussi facilement accessible que 
certaines de nos provinces, que pour se rendre à Bombay 
à bord d’un récent long-courrier aérien il ne faut guère 
plus de temps que pour aller à Vintimille ou à Saint-Paul- 
de-Vence, par chemin de fer. 

Sans doute aussi parce qu’ils ignorent que les compa- 
gnies aériennes consentent une réduction de 22 % sur 
leurs tarifs à tout groupe de six personnes se rendant en 
Inde. 

Certains hésitent aussi devant d’hypothétiques forma- 
lités administratives où médicales, or les visas pour 
l’Inde s’obtiennent sans difficulté et aucun vaccin spécial 
n’est exigé, tant l’état sanitaire de l’Inde est satisfaisant. 

Une chose paraît certaine : 

Dans les années à venir,‘l'Inde connaîtra un succès 
touristique égal à celui que connaissent déjà la Grèce, 
l'Italie et l'Espagne. 


LES EXPERTS 


Membres de la Chambre syndicale des Experts professionnels 


52, rue Taitbout - TRI. 62-77 { 


ANTIQUES, ART NÈGRE, MOYEN AGE, ORIENT |. 
Ratton Charles, 14, rue Marignan. ÉLY. 58-21 (Cour d’ Apoel: Tribunal Civil" et | 


Douanes). 


ART NÈGRE, HAUTE ÉPOQUE, ART ANTIQUE, FOLKLORE 
Roudillon Jean, 51, rue Bonaparte. DAN- 90-06. 


DENTELLES, BRODERIES, TISSUS 
Debray M"° M. L., 169, ob! Malesherbes. WAG. 73-54 (Cour d'Apple et: | 


Tribunal Civil). 
EXTRÊME-ORIENT, ART NÈGRE 
Portier André et Guy, 24, rue Chauchat. PRO. 86-84. 


HAUTE ÉPOQUE, TABLEAUX ANCIENS i 
Bacri Jacques, 6, rue Copernic. KLÉ. 94-29 (Tribunal de Commerce et Douañe 


françaises). 
JOAILLERIE, ORFÈVRERIE 
Boutemy Roger, 9, rue Saint-Florentin. OPÉ. 96-23 (Tribunal de Commerce 
Domaines). | 
Helft Jacques, 14 bis, avenue Bosquet, PARIS (7°). INV. 60-60 (D. fr.). Ê | 
Reinach et de Fommervault, 17, rue Drouot. PROV. 89-82 (Cour d'Appel, Les | | 


et Douanes). 
LIVRES ET AUTOGRAPHES 
Berès Pierre, 14, avenue de Friedland, Paris (8°). CAR. 00-99. 
Vidal-Megret (M'° J.), Librairie ’Andrieux, 154, boulevard Miele 
CAR. 00-69 (Douanes). 


ORIENT ET. EXTRÊME-ORIENT 
Beurdeley Michel, 4, r. de l'Élysée. ANJ. 97- 49 (Tribunal de Commerce, Douanes). | 


MEUBLES ET OBJETS D’AMEUBLEMENT 

Canet Ch., 11, rue de Savoie. DAN. 10-96. 

Dillée, 54, rue Taitbout. TRI. 31- Y. 

Prost L.-H., 6, rue du Cirque. BAL. 36-81 (Tribunaux et Douanes). de 

Richard Jean-Louis, 6, rue Aumont-Thiéville (17°). ÉTO. 50-50 (Cour d'Appel} 
Tribunal Civil et Tribunal de Commerce). 


TABLEAUX ANCIENS . 
Antonini Paul, 34, rue Jasmin, Paris (16°). JAS. 82-14 (Cour d'Appel. Tribunaux, 
Douanes françaises). 
Blanc Lucien, 44, cours Mirabeau, Aix-en-Provence (Appel). 
Lebel Robert, 14, av. du Président-Wilson (16°). PAS. 96-71 (Tribunaux). 


TABLEAUX MODERNES 
Brame Paul, 68, boulevard Malesherbes. LAB. 16-89. 
Dauberville 7. et H. (Bernheim Jeune), 83, Faubourg-Saint-Honoré. ÉLY. 54-28, 1 
Dubourg Jacques, 126, boulevard BR LAB. 02-46 (Tribunaux et Douanes) 4 
Durand-Ruel Charles, 37, avenue Friedland. ÉLY. 06-74 (Tribunaux et Douanes). | 1 
De Knyff Gilbert, 2, rue Catulle-Mendès. GAL. 59-73. 
Lorenceau Bernard, 18, rue La Boétie. ANJ. 46-10. 
Pacitti André, 14, mes François-l®". BAL. 34-29 (Douanes). 


TAPIS D'ORIENT ET D’EXTRÊME-ORIENT 
Trémoulet Pierre, 66, boulevard Malesherbes. LAB. 68-32 (Domaines, Tribunaux} 
Civil et de Connerce) 
Bechirian Roger, 47 bis, rue du Bois-de-Boulogne, Neuilly-sur-Seine. MAI: 53= 18. | 
Chevalier Georges, 12, rue Notre-Dame-des-Champs. LIT. 10-62. i 
FAIENCES ET PORCELAINES ANCIENNES [ 
Nicolier Jean, 7, quai Voltaire, Paris (7°) (Cour d'Appel, Tribunal Civil et Douanes) 
LIT. 91-02. 


Civil et Dames) LT Des 64. 


MÉDAILLES ET MONNAIES ANCIENNES 
Bourgey Émile, 7, rue Drouot. PRO. 88-67 (Tribunal de la Seine). 
Vinchon Jean, 77, rue de Richelieu. RIC. 16-11 (Tribunal Civil de la Seine). 


OBJETS D’ART ET D’ANTIQUITÉ, SCULPTURES, TAB 

TAPISSERIES ET TIMBRES-POSTE, PRÈS LA COUR D'APPEL 

TRIBUNAL CIVIL DE LA SEINE. Sr social, 2e rue Chauchat, PARIS (9): 
Téléphone : PRO. 86-8 


AMEUBLEMENT ET LR 
Heim Marcel, 42, rue de Varenne. LIT. 21-61. 


EXTRÊME-ORIENT, ART NÈGRE 
Portier André et Guy, 24, rue Chauchat. PRO. 86-84, 


CÉRAMIQUES ANCIENNES 
Nicolier Jean, 7, quai Voltaire, Paris (7°) (Cour d'Appel, Tribunal Civil, Does) 


LIT. 91-02. 
TABLEAUX MODERNES 
Dubourg Jacques, 126, boulevard Haussmann, Paris (8°). LAB. 02-46. 
Durand-Ruel Charles, 37, avenue de Friedland. ÉLY. 06-74 (Tribunaux et Docs 
Hellebranth Robert, 71, rue des Saints-Pères, Paris (6°), BAB. 18-12 et 27, rue Al 
Satory, Versailles. 950- 36-92. À 


TAPISSERIES ANCIENNES ET TAPIS D'ORIENT 
Chevalier Georges, 12, rue Notre-Dame-des-Champs. LIT. 10-62. 
Heim-Turcat Gabrielle, 42, rue de Varenne. LIT. 21-61. 


COMPAGNIES DES EXPERTS EN AMEUBLEMENT, LIVRES BLEAUX 
E 


ARE NPC, 


BIJOUX . ORFEVRERIE 
Drés la Cour d'Appel - Tribunal de Commerce de la Seine 
Administration Française 


9, rue Saint-Florentin - PARIS - OPÉ. 96-23. 


GALERIE PAUL PETRIDES 


Experts près les Douanes françaises 
MAITRES IMPRESSIONNISTES 


et 
GRANDS PEINTRES CONTEMPORAINS 
53, rue La Boétie - BAL. 35-51 


| AnEclatement du centre de conservation. Si le réfrigérateur (1) reste 
|| point vital de ce centre, les produits : épicerie, farines, pâtes, etc. 
lu nécessaire à la cuisson, sont rangés dans un meuble tournant 
ménagé dans l’angle mort (3). Le placard pivotant sur lui-même, 
lieu d’avoir comme il est courant de le trouver 85 cm de haut, 
été construit jusqu’à 1,80 m (6). Il permet de ranger : 
| a)*en bas : les fait-tout et autres ustensiles lourds servant à la 
‘lisson, 
| b) de 50 cm jusqu’en haut : la provision épicerie de la famille 
ur un mois. 
| BAménagement de l'angle mort (au-dessous de 3, à droite). 
a)Mhaut : dans ce placard sont rangés les casseroles et ustensiles, 
ssoire, égouttoir, panier à salade, dont la première utilisation 
stleau-: proximité immédiate de l’évier, avant la deuxième utili- 
tion : le feu. 
b}kbas “… un décrochement est ménagé qui permet d’accueillir 
| table roulante ou de travailler assis. La table roulante, dégagée, 
‘ermet la rotation d’un ensemble supportant, en clayettes, la réserve 
e légumes : pommes de terre et légumes frais (pour eux, de même, 
roximité de l’eau pour le lavage). 
| C Le centre de préparation. Deux plans de travail : debout, assis. 
he tirette est aménagée à 60 cm du sol. 
| Deux tiroirs : ustensiles courants ; toute la pâtisserie. 
| Ons'est aperçu que la zone comprise entre 50 cm et 1,50 m du 
L zone la plus accessible tant pour la préhension que pour la vue, 
bmprenait toujours un volume inemployé : les 45 cm séparant 
| plan de travail des rangements supérieurs. Il y est ménagé, à pan 
pupés une étagère qui supporte d’une part les accessoires électriques, 
| 


oulin à café, mixer, d’autre part certaines épices en bocaux. Cette 
É — ne gêne en rien le travail sur le plan lui-même. 
D\Le centre de présentarion. Tiroirs : les couverts y sont rangés ; 


Pi volume, placard, divisé verticalement, reçoit poêles et plateaux. 
| E; Le coin-repas. Il est totalement indépendant de la cuisine dont 
{représente le quart de la surface totale. Sous la banquette adossée 
x mur : réserve de vin et eau minérale. 


Cuisine aménagée selon les lois de la technique ménagère. 


VOUS OCCUPEZ UNE PETITE PIÈCE. 
UNE SOLUTION : LA KITCHENETTE 


Elléspeut se loger jusque dans un placard qui n’était pas destiné 
|1netelle fonction, ou dans une penderie. L'important est de prévoir 
(gaine de ventilation et un aérateur électrique, nécessaires pour 
. Saimir l'atmosphère de la pièce. De même, l'installation d’un évier 
-igera la/présence de conduit d’évacuation d’eau. Dans une chambre 
| bonne d’où il est impossible d’évacuer l’eau, une solution de 
Pannage consiste à évacuer l’eau de l’évier dans un jerrycan, 
HS On devra veiller à vider celui-ci régulièrement. Regardez la 
JiSine-placard que nous vous proposons. Elle a été conçue et réalisée 
|r Pierre Guariche. Un rideau flexible (en aluminium traité) 
Pole” hermétiquement du reste de la pièce d’où il est alors 
possible de limaginer. Bien sûr, elle ne comporte pas de four, 
ais On peut y faire aisément la cuisine pour plusieurs personnes. 


/ 


Cuisine fin 


et 


=) 
EE unes 
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Kitchenette installée dans un placard. 


De droite à gauche, voici ce que comportent les rangements 
supérieurs : un réfrigérateur mural de 25 L. (3). Pour les provisions 
de la famille pour plusieurs jours ; un placard rangement casseroles 
et ustensiles de cuisine : râpe, écumoires, accrochée sur une baguette 
derrière les casseroles, plats et hachoir (2 et 1) et un placard de 
rangement épicerie et conserves : une planche est réservée aux bols 
et accessoires à petit déjeuner. 

Les rangements inférieurs : (4, 6 à 8) le rangement de l’égouttoir 
à vaisselle, la boîte à ordures : un tiroir pour tous les couverts de 
table et de cuisine ; sous le tiroir, un placard reçoit la réserve de 
bouteilles de vin et d’eau minérale, un porte-torchons à trois branches 
extensibles ; un placard réserve à légumes (9) ceux-ci sont rangés 
dans trois clayettes superposées, posées sur des étagères amovibles 
que l’on peut tirer à soi pour dégager les denrées et faciliter leur 
préhension. Le dernier placard sur la gauche reçoit la réserve de 
linge de table, de torchons, de vaisselle (10). 


VOUS AVEZ DES IDÉES RÉVOLUTIONNAIRES : 
ADOPTEZ LA CUISINE . 
[NCORPORÉE A LA SALLE DE SÉJOUR 


Elle est la formule idéale pour rétrécir à leur minimum les trajets 
de la maîtresse de maison, mais elle est aussi la formule qui, dans 
une maison de vacances ou de campagne, réjouira vos invités par 
son imprévu. Chacun se devra de se prêter aux travaux culinaires, 
ce qui se conçoit dans un moment où chacun est en vacances, des 
maîtresses de maison aux enfants. Cette formule de cuisine-salle 
de séjour a fait d’ailleurs son apparition dans certains immeubles 
français. Pour la vie de tous les jours, il sera toutefois préférable 
de prévoir une manière d'isoler cette cuisine du reste du séjour. 
Mille solutions. Le rideau de matière végétale, rabane ou paille. 
Les volets qu’on peut fermer au-dessus d’un comptoir ou abaisser. 
La porte coulissante. Un bar construit en épi. Tout est question 
d'invention plus que d’investissement. La cuisine se mêlera encore 
mieux au décor du living-room si vous vous servez de la cheminée 
de celui-ci pour y préparer vos grillades. Une cheminée aménagée 
en barbecue avec gril ou rôtissoire mécanique distraira et réjouira 
vos amis. Enfin, en vacances surtout, la maîtresse de maison, si 
elle doit veiller à la confection des repas familiaux, se sentira moins 
esclave et moins exclue, et pourra plus facilement se faire aider 
par ses enfants trop vite partis hors de la maison. 
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le carnet : 


A 


Cette ravissante demeure d'Ile-de-France est Aperçu du parc d'un domaine de 625 ha, 


à 25 km au sud de Paris. en Champagne. histor., il est impeccable et très conforl 


Pour tous vos problèmes immobiliers ACHAT on VENTE | 


consultez Mme Mever-Sabatié, spécialiste en belles demeures, Madame MEYER-S AB AT k 

châteaux, gentilbommières d'époque, hôtels particuliers ou , ur F 4 
appartements de grand standing. Conseil et mandataire immobilier depuisn 
Projections en couleurs visibles au bureau sur rendez-vous. 9, RUE ST-FLORENTIN, PARIS-VIIIe - OPÉ. 3c 


2000000000000(36000000000000600-20000006000000000 


A 50 km OUEST 
par l’autoroute 
sur hauteur - jolie vue 
dans un charmant et calme 
village rural - 
non loin de Septeuil. 
Ancienne et jolie demeure 
rurale remarquablement 
agencée - état rigoureu- 
sement impeccable - hall 
d'entrée - salon - salle à 
manger - grande et belle 
cuisine - grandes chemi- 
nées - poutres apparentes- 
4 jolies chambres - bou- 
doir - salle de bains - 
3 cabinets de toilette - 
| chambre de personnel - 
tout confort - 


S000000000000000000000000000000000088 ” 


La joie de vivre de l'Agent 
Immobilier c'est la décou- 
verte qu’il fait de demeures 
exceptionnelles. Cette pro- 
priété va donc venir 
prendre une place de choix 
dans cette joie de vivre. 
Résolument tournées vers 
le soleil, ses trois pièces de 
réception et ses chambres 
de maîtres s'ouvrent sur 
un jardin enchanteur. Elle 
est sans contestation pos- 
sible une des plus char- 
mantes demeures d’Ile-de- 
France. . FA 


Recherchons rayon 30 à 80 km ouest ou Chantilly chosfages cent. - garage Al 
Senlis - Fontainebleau: propriétés de caractère très joli jardin clos 
aménagées ou à aménager. de murs. Exclusivité AGENCE DE LATERRASSE) 


DESPRETS & SOILLE M. Dusséqué 
14, avenue Hoche, PARIS — WAG. 81-90 


Propriétés de caractère - fermes - domaines - appartements 


45, bd Carnot, Le Vésinet — Tél : 966 08-99 et 


00000000000000000000000000000000)000000000008 


000000000000000000000000000000000000000000000000000000000000000000000 200000000000000000000000000000000000000000 0000000000 


Au confluent de la vallée 


Région de 
de l’EURE et de MONFORT-l'AMAURY 


l’AVRE cadre de verdure 
MANOIR JOLIE DEMEURE 
LOUIS XII! CAMPAGNARDE 
au milieu d’un Parc jouissant d’un calme absolu 
de 3 ha %. 


Parfait état intérieur et 
extérieur, petites tuiles. 
Salon, Salle à manger, 
5 chambres, 2 salles de 
bains, 3 cabinets de 
toillette, tout confort. 
Jardin d'agrément bien 
planté. Petit Parc avec 
bungalow, verger. 


Une très jolie réception 
et 5 chambres avec 
sanitaires attenants 

composent cette vieille 

demeure. 


A l'entrée, les communs 
et le Pavillon de garde. 


GUÉRIN & C': 


24, rue La Fayette, PARIS -9° — PROvence 28-51 
Spécialistes de la Propriété de Caractère 
10000000000000000000000000000000000000000000000000000000000000000000008 


Étude NADEL 


16, place de la Madeleine, PARIS - 8°: — OPÉra 97-27 et 36-93 
Spécialiste des luxueuses propriétés de week-ends 
Service dirigé par A. DUSSAUSSOY 
EXCLUSIVITÉ 


A 35 km de PARIS par 
l’Autoroute de l'Ouest 


A. CHESNEAU 


43, rue du Maréchal-Foch, VERSAILLES — Tél. 950-14-07 et 950-35-70 
Spécialiste des Propriétés de Caractère A 
0000000000000000000000000000000000000 


M. MICHEL et R. REYL 
6, rue de Greffulhe, PARIS -8° — ANJou 90-05 


| 0 


Propriétés de classe, appartements de luxe 


MANOIR 
DIRECTOIRE 
D'époque et de pur style, 
à 45 km au sud de Paris, 
Grand confort, 
Maison de gardien, 
splendide Parc de 2 ha. 


DANS CUS 


Cette maison comprend : 
Living-room, Salle à 
manger, Bureau (boise- 
ries), Cuisine, 4 Cham- 
bres, Salle de bains, 
Joli jardin avec ombrages. 
Prix intéressant pour la 
région. 

Nous recherchons 
d’urgence une 
propriété de classe 
dans la même région, 
jusqu’à 800 000 NF. 


Recherchons propriétés 
de caractère jusqu’à 
150 km, villas de classe, 
appartements de 
grand standing et 
beaux immeubles de 


> 


placement à Paris. 
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PREVIEWS 


52, Champs-Élysées, PARIS-VIII: - ÉLY. 40-91 
le des Combes, CAGNES-SUR-MER (1.-M.) - Tél, 82.32.82 à CAGNES-SUR-MER 


| b. 
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A AIX-LES-BAINS (Savoie) 


Référence n° 10067 


lée sur une colline et à l’écart du voisinage, cette ravissante villa 
lerne bénéficie d’une vue remarquable sur la ville, le lac du Bourget 
|: mont du Chat. Le niveau supérieur de la maison donne de plain- 
|| à l'arrière sur le jardin de 5000 m? et en façade sur une belle 
lasse formant premier étage. 7 pièces, 2 salles de bains, 2 chambres 
| de domestiques. Garage pour 2 voitures. Tout confort, 


#° 


LE SPÉCIALISTE MONDIAL DE L'ANTIBROUILLARD 


0000000000000000000000000000000000000000000000000000000000000000000000! 


lecec0000000000000000000000000000000000000000020000000000000000000? 


| 4 RARISSIME RIVE GAUCHE 
TRE COUR D'HONNEUR ET JARDINS 


Si vous avez une Propriété, une Villa, un Appartement 
A VENDRE OÙ A ACHETER 
utilisez la Rubrique Immobilière de 
CONNAISSANCE DES ARTS 
qui vous permet de toucher chaque mois 
plus de 300 000 lecteurs. 


Le 1°" étage d’un hôtel du XVIII: siècle, 
nd salon - bibliothèque - 2 chambres - 2 bains. 
“Lingerie - Services - Superficie 300 m2. 


# 


Pour tous renseignements et tarifs, s'adresser à : 


RÉGIE-PRESSE 


133, avenue des Champs-Élysées, PARIS — BAL. 12-91 


2000000000000000000000000000000000000000000000000000000000000000000000 


AU LAC DE TIGNES (Savoie) - Altitude 2100 m. 
SKI : HIVER - PRINTEMPS - ÉTÉ 


« LES HAUTS LIEUX ?” 


IMMEUBLE COLLECTIF DE GRANDE CLASSE 


STUDIOS ET APPARTEMENTS 
Ir° tranche : achevée 


2° tranche : en cours de construction 


AU BORD DU LAC - EN FACE DES GLACIERS 


Entreprise J. BARLET et FILS 
11. rue Costa-de-Beauregard, CHAMBÉRY Tél. 34-08-91 


t 


184, boulevard Haussmann - CAR. 64-80 
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PETITES ANNONCES SPÉCIALISÉES 


Prix à la ligne (80 signes, lettres ou espaces) 85 mm : 20 NF plus 6,69 de taxes. Les 
textes et fonds sont reçus à RÉGIE-PRESSE Connaissance des Arts, 133, Champs- 
Élysées. C. C. P. Paris 230387. 


ACHATS 


ARTEMON ESCURET. Antiquaire à Bourges, place George-Sand. Tél. : 14-07. 


Se déplace personnellement pour achats dans toutes régions. 


ACHÈTE pr coll. étranger TABLEAUX DE QUALITÉ ttes époques. Recherche 
petits maîtres du XIXE® siècle. C. MARUMO, 31, rue Le Peletier. TAÏI. 68-51. 


ACHÈTE coll. complète ou numéros séparés. Écrire : RÉGIE-PRESSE 43 Q. 


ACH. N° 1 à 24, 35, 41, 47 à 49, 62 et 83. Écr. : RÉGIE-PRESSE 44 E ou INV. 25-91. 


Si vous connaissez l'existence de vases de pharmacie anciens portant l'inscription : 
« AQUA CICOREA », « CICHOR », « CICHORE] », « CHICORÉE », « EXT. 
CHICORÉE », « SIROP DE CHICORÉE ». M. LEROUX, « Chicorée Leroux », 
à Orchies (Nord), vous serait reconnaissant de le lui faire savoir. De tels vases 
peuvent en effet servir l'influence de la chicorée, notamment dans les expositions, en 
rapport avec les bienfaits de cette denrée sur l'organisme. 


AMATEUR XVIIIe siècle, ch. acquérir en viager manoir XVIII meublé, meubles 
même époque. Écr. RÉGIE-PRESSE 44 M. 


ACHÈTE beaux meubles, époques LOUIS XV et LOUIS XVI, bon prix. Écr. RÉGIE- 
PRESSE 44 N. 


VENTES 


VENDS C. des A., 1 à 60, 1 300 NF. Écrire : RÉGIE-PRESSE 44 H. 


VENDS coll. compl. C. des À., parf. état. Faire offre RÉGIE-PRESSE 44 F. 


VENDS C. des A., | à 100 reliés. Écr. : RÉGIE-PRESSE 44 G. 


VENDS coll. C. des A., n°5 3 à 93 reliés. Faire offre Mrs. ELVIN, 41 Buckingham 
Court, Kensigton Park Road, LONDON W. 11. Tél. : Park 6152. 


« PARADIS TERRESTRE » dimensions 70 X 46, signé anagramme Cima de Cone- 
gliano. Faire offre écrite à M. ROUCH, 10, rue Henri-Guinier. Montpellier (Hérault). 


VENDS C. des A. n°® 11 à 80. Faire offre : RÉGIE-PRESSE 44 K. 


VENDS n° 1 à 12 C. des A. Écrire : RÉGIE-PRESSE 44 L. 


VENDS tr. beau coucher de soleil de DAUBIGNY 1873. Écr. : RÉGIE-PRESSE 44 O. 


DIVERS 
J.-B. DIETTE, rs ER at 45-71. 


Atelier d' HORLOGERIE ANCIENNE 
Restauration de pendules en cornes, BOULE, VERNI MARTIN 


Dépose et pose à domicile. 


« JACQUET DUBERRY 
Répare et transforme vos meubles et sièges. 
SPÉCIALISTÉ DE L'ANCIEN DANS UN CADRE MODERNE 
46, rue de Naples, PARIS (8°), angle du boulevard Malesherbes. 
LAB. 68-57 de 14 à 19 heures. 


DORURE à la feuille sur bois LEGRAND-TARDIF 
et sur métaux — 29, rue Bayen. Téléphone : ÉTO. 38-20. 
ET DIRECTION DE TRAVAUX DE DÉCORATION 


DORURE au mercure, copie d'Ancien, vernis vieil or, argenture, orfèvrerie, vermeil 


J. STUDLER et Cie, 28, quai de la Râpée, Paris (12°). Téléphone : DID. 62-00. 


RESTAURATION meubles laqués chinois Coromandel. Polychromies, hautes 
antiquités et tous décors de style. O.-C. CAPALDI, 2, rue de la Roquette (cours Mars). 
Paris (11€). Téléphone : ROQ. 56-29. 


RESTAURATIONS DE MEUBLES - TABLES 
LAQUES ANCIENNES Guy HUGUE ET PARAVENTS 
ARTISTE LAQUEUR 
21, rue de l'Annonciation, Paris (16°). Téléphone : BAGatelle 49-20. 


ACHETONS MEUBLES BOIS JAUNE CHARLES X, bibelots romantiques, 
opalines, petits meubles XVIIIe siècle. RÉCAMIER, 50, rue de France, NICE. 


RESTAURATION TAPISSERIES, TAPIS Aubusson, Savonnerie, tapis d'Orient. 
F. BLONDEAU, 11, rue Paul-Chatrousse, NEUILLY-SUR-SEINE. SAB. 89-10. 


DEMANDES D'EMPLOI 


H. ÉCOLE BX-ARTS, 35 ans, 10 ans expér. sculpture, chef décorat. importante 
verrerie cherche place région Midi de préférence. Écrire RÉGIE-PRESSE 44 J. 


DAME expérimentée, ayant sérieuses références vente, sachant conduire, cherche 
situation dans firme stable pour représentation et courtage. Écrire : M° de BRY, 


110, avenue de Versailles, PARIS (16€). 


DIDIER NAGY, maître tapissier-décorateur, artisan d'art de l'ameublement de 
France. Spécialiste de sièges de grand confort (tissus ou cuir anglais), dans un cadre 


ancien. Toute décoration d'intérieur, 65, rue Guy-Moquet, PARIS (17€). MAR. 16-42. 


A MARSEILLE | | 
RE LE | 


FRANCE ET COMMUNAUTÉ, 13, rue Saint-Georges. | 94,50 9,50 


PREMIÈRE DE L'EXPOSITION 


« LA SERRURE A TRAVERS LES AGES> 


Récemment, M. DEFFERRE, sénateur-maire de Marseille, | 
a inauguré au Musée Cantini, sous les projecteurs de la télé | 
vision cette intéressante rétrospective de la Serrure et de la | 
clé à travers les âges. 

Pour la première fois, la plus complète collection de serrures | 
existant au monde est sortie du Musée personnel de M. Alfred | 
BRICARD, le maître serrurier de la rue de Richelieu. 1 | 

Une sélection des pièces maîtresses de la collection était présentée 
dans des vitrines retraçant chaque grande é époque de l’Art français: 

Ensemble prestigieux où les clés romaines voisinent avée 
les clés de maîtrise et les clés de chambellan, alors que les chefs | 
d'œuvre des grands ciseleurs des XvVII*, XVIIIe et XxIx® siècles : 1. 
témoignent de l’influence des grands de leur époque. | 
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